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PREFACE. 

des  éditsurs    anglois. 


La  vente  considérable  de  ce  pamphlet 
ayant  exigé  une  autre  édition,  on  a 
cru  que  quelques  ob.servations  prélimi- 
naires concernant  l'auteur,  ainsi  que 
l'ouvr.r'^'^e  lui- même,  pourroient  être 
acouoillies  du  lecteur  anglois. 

Mr.  Harper  est  un  avocat  distingué 
dans  la  Caroline  méridionûle,  et  fut 
élu  en  i795  l'un  de  ses  représentans 
au  congr«'rs.  Cet  état  ayant  plus  souf- 
fert que  les  autres  par  les  opération» 
militaires  pendant  les  derniers  temps 
de  la  guerre  d'Amérique,  il  étoit  na- 
turel que  M.  Harper,  de  même  que 
ses  concitoyens  de  la  Caroline  méridio- 
nale, eût  conservé  contre  la  Grande- 
Bretagne  beaucoup  de  cette  animoaité 
que  la  guerre  avoit  allumée. 
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Pour  aioiilPi'  à  n*  s<'iilinHMiI  gi'Hi'inl, 
les  i('':,'!etiitMis    (jii<^   th   pays    ;ivoit    ('la- 
blis,  au    cornnieii("('m''nt    (!•'  Ii    f^ueire 
pi'i'sente,  relalivr>Mi('iil   an   romiiK-rre  de 
Fi'ance  el  de  ses  cmIoiucs,   qiioiiine  sii  io 
teiiK-nt  ("onlDrnies  aux   lois  et  iuix  pra- 
tiques ôcs  nations  et  à  la  conduite  ob- 
servée   dans     les    guerres    préc-dculos, 
ont  été  représentés    sous    nu  très- faux 
jour  par  l'aeliviti!   des   partisans    de   la 
France  en  Amérique.    11  en  résulta  une 
impression  si   gt;néralo,   que  les  ordres 
donnés  par  le  gouvernement  britanni- 
que  à    ses   vaisseaux   en    croisière    fu- 
rent   jugés,  même   par    les   Américains 
les    mieux    informés,     non-seulonient 
comme  sans  exemple  e':  souverainement 
injustes   en  eux-mêmes,     mais  comme 
étant    particulièrement    dirigés    contre 
le  commerce   des  Etats-Unis,  quoique 
dans  le  t'ait   ces   règiemens  ne   fussent 
qu'une    conséquence    de   principes  re- 
connus et  usités  dans  toutes  les  guerres 
maritimes   pendant  plus    de  deux   siè- 
cles. 
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Ce  lut  proljaiilf'inont     avec    des   im- 
{n'nssir)ns  s.'UiMibles,  que  la  plus  grande 
j);ii  lie  des  dr-b'-gués,  clioisis  à  cette  f'po- 
que    pour    le    congrus   des   Etats-Ifnis, 
arriviMent   à    Pl-iiladclpliie.     lis   s'atten- 
doieiU  tous   à  ce   que   les  préjugés    de 
sir  llirper  b;  porferoient    à    se  rendre 
l'un  d(is  plus  octifls  o])posans   au    traité 
}.igiié  par  Lord  (jrenvilio  et  M.  Jay  en 
171)  f.     Il   seroil   trop   long  d'entrer  ici 
dans  un  fb'tail  dos  inolii's   qui  en   1796 
aniiii'.'ri'nL  b-s  dilTi'rens  partis  en  Amé- 
rique, .suit  pour  soutenir,  soit  pour  com- 
bullre  ce  Iraité,    formé  à  leffet  de  ler- 
niiner     tous       les     dé'bats     subsistans, 
de  sujinriiixT  les  sujets  de  disputes   aux- 
quell  'S  les  stipulations  hâtives  et  inexact  es 
du   traili'-  de  paix  de    i-bSavoieut  don- 
ntâ  lieu,  et  d'('ta!jlir  une  amitié  prrma- 
iienle  enlro  deux  pays  qui  avoient  tant 
de  causes  naturelles  d'union.      Il  sulKt 
d'observer     que     M.     Harper,      étant 
d'après  l'examen   et  une  pleine  discus- 
sion, convaincu  de   la  -Justice   et  de  la 
géuéioiité    des   principes   sur   lesquels 
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cet  accord  avoit  ^'tè  fondé,  ot  satisfail 
des  mesures  [)ris»!S  pour  rlDigucr  les 
sujets  des  dissentions  préct-deutes  et 
prévenir  les  disputes  fulurf  s,  devint  l'un 
des  plus  fermes  soutiens  du  traité  dnns 
la  chamliro  des  roprésenlans,  >;t  justilia 
sa  conduite  en  cette  occasion  dans  une 
adresse  à  ses  constiluans,  qu'il  publia 
peu  de  temps  après. 

La  même  conviction  ré^la  son  opi- 
nion, relativement  aux  différens  subsis- 
tans  entre  les  Etats-Unis    et   la  Fiance. 
Il  y  avoit  plusieurs  sujets  de  plaintes  de 
la  part  de  l'Amérique  contre  celte  puis- 
sance ,  antérieurs    en   dale   à   cnux  qui 
avoient  été  allégués  contre  la  Grande- 
Bretagne,   et  ils  furent  aggravés  par  la 
circonstance  de  leur  violation  directe  du 
traité  conclu  entre  les  Etats-Unis  et  la 
France  en  1778.     Sur  la  représentation 
qu'on  lui   en   fit,    la  Grande-Bretagne 
avoit  traité  avec  l'Amérique  pour  éloi- 
gner tous  sujets  de  plaintes,  et  venoit 
de   conclure  à  cet  effet    un  accord  de 
générosité  et  d'avantage  réciproque.  La 


c    s. 

1(5,  et  satisFalt 
■  éloigner  les 
»réi:éileutes  et 
fs,  devint  l'un 
(lu  Irailé  i]!M\i 
ans,  fet  justiiia 
sion  dans  une 
s,    qu'il  publia 

rt'^la  son  opi- 
liffiîrens  sidjsis- 
\  et  la  Fianci". 
.  de  plaintes  de 
ntre  celle  puis- 
îile  à  cniix  qui 
itre  la  Grande- 
îggiavés  par  la 
iUion  directe  du 
Elats-Uuis  et  la 

représentation 
rrande-hrelasrne 
riquo  pour  éloi- 
inles,  et  venoit 
:    un  accord  de 

réciproque.  La 


Finnrc  siiivii  une  roule  font-.i-riil  np- 
po.sr'e,  cl  ahsohinienl  ronrornio  à  s^» 
piincipes  d'ininslice  et  de  violence  en- 
veis  les  pavs  «'uan^ers,  rpii  fuinirnt  un 
des  traits  si  [Vn|)[)aii.s  du  gouvernement 
j;irul»in.  I.e<  AnuTiciins  aiiresséîent 
de  leiii[is  en  iem|is  (l>"i  reinoniranee.s  à 
ce  .sujet  aiiY  dilH-rens  pnitis,  qui  se  sont 
succédi's  si  rapidement  les  uns  aux  au- 
tres dans  l'administration  des  alTaircs 
publiques  de  France.  En  réponse  à 
celles-ci,  le  langage  des  François  varia 
occasionnellement  suivant  les  circons- 
tances du  moment,  et  les  succès  ou  l«s 
revers  de  leurs  armées  en  Europe.  Mais 
dans  le  fait  on  n'établit  jamais  aucun 
plan  réel  de  salisfaclion  sur  une  autre 
condition  que  celle  de  la  jonction  de» 
Etats-Unis  u  la  France  dans  une  guerre 
cohire  la  Cr.uide-iîretagne,  que  l'Anié- 
ri(|iit!  envisage  avec  raison  comme  abso- 
lument s.inr,  provocation  et  offensive  de 
la  j)iiil  de  la  Fiance,  et  purement  défen- 
sive de  la  part  de  la  Grande-Bretagne. — 
Tout  espoir  d'emporter  ce  point  éloit  sx- 
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dus  à-Ia  fois  pnr  la  ^i^nnlnt"  et  I'imhii- 
plisiPHiPiil  ilu  traiu^  eiitrol;i(liari(li'-lîn- 
ingiie  et  rAiu('Tii|iit';  lequel,  ([M<)i(iiie 
cuiilenaiit  une  ré.seive  pour  l'^  l'Iciiie 
ex''i.iili(ju  des  eiii;ai;('Uieiis  iiii'iéii.Mis 
cnlip  l'AiiiPrifjue  et  la  linnee,  eW':t  c;<h- 
ciilé  pour  rnaiiiteiiir  une  pai^c  "l  »»« 
aniilié  (luial)les  enlnî  les  i^ouvenieiuens 
trAiif^lelene  et  d'Ane'! iijue.  La  r.ige 
occasiounëe  par  ce  ifFus  lît  bieiUÙt  dti» 
poser  aux  pouvenians  de  I"iaiu<i  le  voile 
k'ger  dunt  eux  et  leurs  préch'-ccsseurs 
avoiont  essayé  de  couvrir  leurs  [)roct'd<5s 
à  l'égard  des  Etats-Unis;  et  en  ronsé- 
quence,  M.  Adet,  le  deniipr  dos  trois 
liiini.-lrcs  liaueois  en  Amérique,  q'il 
fiMccessisenienl  avoient  tenté  ,  ou 
ji.ir  (.ajijl'.'ne.s  ou  par  wK;nares,  d"eii^,';i:,er 
le  gouvern' ment  ann'iicain  d.ins  une 
guerre  avec:  l'Auftl  'lorre,  piili;  dA.ui!- 
ri(]ue,  eu  laissant  à  ce  goaverncuieut 
une  note  conçue  dans  les  termes  accou- 
tumés d'insolence  et  d'oulrage,  qne  la 
France  adopte  à  l't'îgard  des  autres 
pays.    £t  il  eut   soin,    le   jour    u)ûni« 
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qu'il  [ifé.st'iita  ic  |j,l[Hrr,  du  le  luiMifir 
•'l  de  le  ii'juiiuhe  j.  »■  -  loul  dans  les 
lil.il.s-lJiiis. 

Les  siijels  de  plniiile  avanei's  d.ini 
celte  iiol?,  la  demande  d'un  envoyé  ex- 
iraoïdinaiieal'aris  pour  traiter  du  iiiain- 
tion  de  la  paix,  Ift  refus  du  Directoire 
de  recevoir  ce  ministre,  son  renvoi  sub- 
S(k(iipnt  de  l'aris,  sont  détaillés  dans  le 
pam|.lil(!l  de  M.  Harper  — et  le  plan  de 
conduiie  que  l'Amérique  devoit  tenir 
en  |);n^'ill<'s  circonstances,  y  est  discuté 
avec  beaucoup  d'habileté  et  de  juge- 
nxnt. 

J.,e  m'\''  -nr  ténT-vi^^nai^P  du  mi'rire  de 
col  ouvrai,!.' est  l'accueil  f'avorai>le  qu'on 
a  t'ait  ici  a  sa  preinitre  édition,  ainsi 
que  l  aj  |uobalion  qui  a  été  prononcée 
«iaus  b's  d<  ux   diainbves  du  Pailenient. 

vS  Mileuieul  rouime  objet  de  curiosité 
il  doii  i;Ut?  iiiréifs-saut  pour  un  lecteur 
au.'loii  de  conuoilio  les  causes  (jui  ten- 
dent à  amener  les  hostilités  entre  la 
l'rniue  cl  l'Amérique  —  pays  originaire- 
nienl  le  plus  favorable  à  la   révolutioo 
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françoise,  et  dont  la  f'ianclir'  no:ilialUt' 
fut  long-temps  i^iJe  avec  comiilaisance 
parle  parti  de  l'opposition  en  Angle- 
terre,   tandis    que   sa    partialité    rt-tlle 
pour  nos  ennemis  indisposoit  ceux  qui 
avoient   é[)ousé   le  plus  olinuil- ment  l.i 
cause  de  leur  pays.     Mais  rc  ]ian>j>lilfc't 
fait  naître  un  plus  haut  intêièl ,  quand 
il  démontre  que  le  système  de  la  politi- 
que françoise  est  le  même  en  Amériqu» 
qu'en  Europe;  que  les  principes  «pi'elie 
suit  sont  uniFormes,  que  son  plan  de  se 
mêler  intérieurement  et  d'intriguer  dan» 
les  affaires  des  autres  pays  ne  s'est  point 
borné  à  l'Angleterre,  ou  à  la  Itollnude, 
à  rAIloniagru>,  on  h  l'Italie  fl  à  la  Suisse^ 
mais  que  l'insurrection  et  l'anarcliie  sont 
^/■'U'-ralenii'iit    les     inslnaiioiis     qu'elle 
'cherche  à  emploj-er,   alln  de  soumettre 
toutes  les  auues  nations  à  sa  puissance. 
Dans  un  troisième  [)oint  «If  vue,    celle 
publication  est  aussi  un  objet  d'attention 
pour  la  nation  an^loise,  puisqu'elle  ren- 
ferme la  décision  impartiale  d'un  LMii- 
itant  d'un  autre  pays,  bien  étranger  aux 
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débats  de  rotre  poliliqne  locale,  pro- 
nonrfiiit  sur  Tt-vidence  qu'il  eut  devant 
les  veux  ft  qu'il  a  somnise  à  ses  lecteurs, 
que  le  i^'oiivernerrieiit  de  France  étoit 
l'agresseur  dsns   la  f,'U(<rre  présente ;(*) 

C*)  F-\  le  lecteur  defire  a'ari]ii<<rir  fins  de 
preuves,  ncn  -  rpuUment  ili;  ce  fait,  ma»«  de 
la  di'rfnninatinn  de  l'Angletevre  et  de  la 
Hol!.in.if  d't'vlter  l:i  guerre  autant  que  cela 
fe  y.onv.it^  il  pMirroit  coiir.iltcr  les  m#- 
iroires  de  F?oiiillt%  cliap.  la,  qui  contien- 
nent quelques  di?tails  trc»  -  intëreflans  rela- 
tifs au  pK<tendu  traité  de  Pilnrtz ,  lequel  A 
prrfent  paroît  n'avuii-  jamnis  exiftd.  H  y 
remnrqueroit  >i);',rtic'.i!it rcment  la  d(*claration 
exprcfTe  de  remjuTfMr  L(<opol(î,  que  l'An- 
gleterre ^Idit  réfo'iied»  iii.iin:enir  une  exacte 
neiuralitd  à  l'égard  de  la  Prance;  aitisi 
qu'une  lettre  du  feu  Hoi  de  Suède,  etablif- 
fant  que  ce  seroit  un  grand  point  de  R.igng 
fi  les  puiffancos  alors  coalifé«  contre  Ift 
France  pou  voient  jamais  être  adurt'es  d* 
cttte  nei:tr.ilite';  le  doute  exprime  yar  la 
Roi  de  Suède  sur  ce  po-nt  donna  probable- 
ment lieu  à  un  inPdieux  raiport  fait  en 
•e   temps   à  la  Convention   par  Vaublanc,  au 
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fait  contre  Icqnol  on  n'a  jnmais  pu  ap- 
port<M- niiciui  ai-iimeni,  ninl:.  qui  con- 
tinne  d'être  nié  par  une  asseMîon 
hardie,  quoiqu--  con<lainn<'o,  K  (Ims 
le  parlement  et  par  la  voie  de  l'im- 
pression. 

Tandis  qu'on  pn'paroit  celle  édition, 
il  est  survenu  une  circoiisl.ince,  qui 
doit  amener  la  contestai  ion  entre  les 
Etats-Unis  et  la  France  à  une  tin  im- 
médiate,  et  qui  démontre  clairement 
la  nécessité  des  précautions  que  M. 
Harper  a  indiquées  à  ses  concitoyens. 
On  a  rendu  un  d-^^ret  en  France,  dé- 
clarant que  tout  v,^iss^au  neutre  aynnt 


nom  du  comité  diplomatique  .  dvis  Ifq  ivl 
il  infinue  évidemment  sur  l'autorité  de  M. 
Taleyrand  ininiftre  actuel  des  atTaires  étran- 
gère» en  France  qu'à  cette  éi.oqne  l'An- 
gleterre  ^toit  dirpofde  à  fe  joindre  à  la 
France  contre  le  refle  de  l'Europe  —  AiTer- 
tion  aufn  dépourvue  de  fondement  que  celle 
que  M.  Taleyrand  répète  à  préfent  tous 
les  jour»,  que  l'Angleterre  Tétuit  rciuiit 
«lor*  à   CCS   puiffances   contre   la  France. 
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abord  quelque  ohjot,  soit  de  prodiio 
lion  OH  de  inanidariure  des  dornina- 
lioiis  hrilnuuiqufs,  quoique  apporte^ 
lions  (I  dex  sujets  iKuH-ics,  seroit  re- 
fçnrdé,  aiusi  que  toute  J»a  cargaison, 
(Dinme  uiic  prisp  î'-yititiie,  s'il  étoit  cap- 
lii;/' i).Tr  qai'l'jir!  vaisseau  François.  (]e 
v«':rir,ible  Tii-te  de  pîratoric,  sans  ex- 
Pinpln  dans  l'iiistoire  du  monde  «ivi- 
li:,(',  ."'.tncpie  le  comineire  de  ch.,;(pie 
puissaïue  neiilre,  mais  il  fiappe  l'fxis- 
teni;c  de  colle  des  Jitats-Uuis;  [uiis- 
qu'a  peine  esl-il  jjos.sible,  d'ajirc's  le 
cours  acliiel  de  son  comincrte,  de  fré- 
ter un  vaisseau  de  ce  pays  pour  quel- 
nue  voyape  conunercinl,  .'<"it  en  pre- 
mière ii!slaiicc.(ii</.  soi,  soir  r.illenr...  dont 

Ja  carfîaisun  up  c<)iu,Meune  pas  en  [lar- 
tie  qii«'I(jae  an  ici*;  de  prodii'-iion  ou 
de  manulaclure  dea  <'l.  ts  bi  itanni(pi(^ 
dans  les  quatre  pa.-lies  «lu  monde. 
Ainsi  la  cons'>q'ienee  n'-cessnire  doit 
être,  ou  q  le  les  Etats-Unis  abanlon- 
nenl  lotal'inpnt  leur  cortiTjerce  et  leur 
navigaliou,  oii  i-ie,  poiu'  coui,erver  b-ur 
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va 
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rang  et  mêine  leur  existence  comme  pay» 
inilépendanr,  ils  ayent  recouis  aux  n>ê- 
nies  moyens  aux(iiiels  la  Graiule-Bre- 
■tagne  s'est  vue  forcée  par  des  mesures 
semblables,  et  pour  le  même  objet. 


Zondres^  ^4  Janvier  1798. 
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OBSERVATIONS 

fur  la  contestation  entre  les  Etats- 
Unis  et  la  France,  adressées  par  llo- 
b^rt  Goodlne  Harper,  Ecuyer.  l'un 
des  reprd;eatans  au  congrès  pour 
l'état  de  la  Caroline  méridionale^ 
à  ses  constittians,  en   mai  1797. 


Vous  vous  rappellerez,  mes  concitoyens ,  qne 
tandis  que  j'ai  r^clam.«,  comme  l'un  de»  rtpr^- 
fentans  du  peuple  américain,  le  droit  d'agir 
d'après  mon  jugement,  dans  toutes  les  questions 
qui  coiK-ornent  Ion  intrrtt  gc5néral,  j'ai  ton- 
jours  penfe  qu'il  l'toit  démon  devoir  vis-à-vis 
de  vous  qui  m';  vfz  e!n,  de  vous  informer  non- 
seulement  de  mon  opinion  et  de  ma  conduite 
en  cliaque  mefure  importante,  mais  encore  des 
motifs  qui  m'ont  guidé. 

Je  rempli»  i  pri'fent  ce  devoir  dans  un  cas 
de  la  p'us  haute  importance.  Vous  ayant,  dans 
deux  occafions  prtcddentes,  dJtlaré  de  la  ma- 
nière  la  plus  franche  mon  opinion  fur  les  dif- 
férens  qui  fe  font  malheureufement  élevas  entre 
••  pays  et  la  France,  je  vais  à  préfent  vous  ex- 
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pliqiier  les  raifons  fur  lesquelles  elle  est 
fumlu'e. 

Après  avoir  e'tabli  quelques  conlldi^ratlons 
ijni  in'oiit  port^  à  rrniri'  qiic  les  griefs  all<^- 
gitCs  contre  nous  par  la  France,  font  eiuic're- 
ment  di'poiirvus  do  fondement,  je  t'ulieiai  de 
préfenter  fa  conduite  et  les  vues  relativement 
à  ce  jays  fous  Inir  vrai  jour,  et  de  di:'vc!ofpcr 
le  fv-nètnc  gL'nJral  de  politique  envers  liS  au- 
tres nations,  qu'tlie  pavoîi  Cuivre.  Vou»  trou- 
verex  que  celte  paitie  du  Tu'et  ir.(?rito  une  at- 
tention part:culitre;  car,  l'ans  prendre  en  con- 
fid^raticn  fin  plan  g('ni'ral  de  politique  e'tran- 
gère,  i!  feroit  (■xtrénienitiit  dilTîci'e  de  dirtin- 
guer  les  principes  qui  dirigent  fa  coiidiiite  à 
notre  ("gard. 

Permettez-moi,  mes  concitoyens,  de  pré- 
fenter mes  remarques  il  ce  fujet,  en  décla» 
rant  la  vérité'  dont  la  plupart  de  vous  pouvez 
rtndro  (i'ok  i£n;i;;e.  Porinttffrz-nioi  de  di'clarsr 
que  tandis  que  la  France  paroît  (e  débattre 
pour  la  liberté  et  l'iiiJepeiidunce  nationale,  il 
n'y  a  pas  un  coeur  qui  pins  rue  le  tv.ien 
iraTect'cune  fi  canfi'.  Je  ihp  f'iis  livr^  avec 
enthonfiaînie  au  transtJort  ge'iie'ral  de  mon 
pays  pour  les  victc'r'.'S ,  j'ai  [>'(Mire'  fur  fes 
défa^res,  et  fouha^iJ  couvrir  d'un  voile  fes 
crimes,   fes  extra\agances    et    les  excès.     Ses 
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crimes  même  ne  parurent  à  mes  yeux  qne  ci«:. 
erreur'!,  et  fes  atrociK'»  les  pl'is  «^uormis  des 
conf^quences  naturelles  et  peui-ûire  n(<cer.iiivcs 
des  violens  elTorts  dont  .  iU-  étoit  intt<nenre. 
ment  et  extifiieurement  aiiitée.  Je  les  appelai 
crimes  de  la  rdvolution,  non  les  fitnr.  et  ;• 
les  pardonnai.  Où  je  ne  pnuvois  pas  pardonner, 
je  les  cxcufai,  je  les  paUiai.  Je  renv-fageai 
comme  coir.bittant  pour  la  caufe  de  la  liberté 
et  de  riuiuKinit/,  et  unelfin  aiidi  exct-llonte  ap- 
portoit  beaucoup  d'adouciffcment  aua  moyens 
qu'elle  a  fonveut  employés. 

Nous    l'avons    vue  obtenir  le  plus  compile- 
ment   cette   fin.      Nous   l'avons    vue  rcponffer 
tous  Tes  ennemis,   et  établir  Ton  indépeu.la,-,ce 
fur  les  biifts  les  plu»  fermes  et  les  plus  loimi- 
dables.    Nous  l'avons  vue,  au  lieu  d'être  d'e- 
mfm»  ecrafe',  mcnî-cer  d'^crafcr  t. us  les  ttats 
voinr.s,     en     annexer    quelques-uns,    réduire 
d'autres  à  une  (bumillion  aLfolue  à  fa   volonté, 
et  porter  de  profondes  atteintes  à  la  puiffance 
du  refte.     Nous  l'avons  vue,  après  diverfes  ré- 
volutions intérieures,  adopter  enSn  le  gouver- 
rement    pour    lequel    eiie    ittoit   débattue,    le 
gouvernement  de  fon  prcpre  clirix. 

Tourquoi  enfuite.  au  lieu  de  fe  borner  à  fa 
propre  défenle  ,  eft-elie  devenue  agrefûve? 
Pourciuoi  refure-t-elle   cette   paix  que  fes  ea- 


Mi 
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«émis  ont  pUificnrs  fois  propoTi^p,  et  par  1n- 
quclle  elle  reOeroit  en  ponVlIion  d'aniivifiiions 
tni)rines?  Pourquoi,  aprîs  avoir  renonce  tant 
de  fois,  et  de  la  manière  !a  plus  formelle,  à 
toute  i<l^e  de  conqtitHe,  f't<lance-t-elle  toujouri 
â  de  nouvelles  conquêtes,  et  refufe-t-elle  or- 
gueilieulëmciit  de  traiter  de  la  paix,  à  moins 
que  tout  ce  dont  elle  f'eft  empar<?e  lui  Toit 
d'abord  confirma,  et  que  tout  ce  qu'elle  a 
perdu  lui  foit  d'abord  rendu?  (*) 

Pourquoi  obligc-t-elle  tous  ces.  dfaM,  dont 
elle  peut  influencer  ou  forcer  les  conl'eils,  à 
fe  joindre  à  elle  pour  la  guerre?  Pourquoi 
l/lche-t-elle  d'exciter  les  Uuiïes  et  les  Turcs 
contre  l'Aiifi/ue,  qui  offre  et  même  demande 
la  paix  à  l'os  con-lirions  ""ort  avantaijp'ircs  pour 
elle?  Pourquoi  eflayet-elle  de  corrompre  la 
PrufTe  avec  une  partie  des  dépouille»  de  l'Au- 


(»)  C'eft  fur  ce  plan  qu'fUe  a  deux  fois  re- 
pouflc'  les  avnnces  de  l'Angleterre  et  de  l'Au- 
triclie;  elle  a  exprimé  formellement  les  bafes 
de  reJUtutian  mutuelle,  et  déclaré  que  l'aiis  cela 
elle  n'écoiitcroit  aucune  propolition,  Cela  fe 
réduit  à  dire:  tout  <-e  que  j'ai  pris  je  le  gar- 
derai, et  tout  ce  que  vous  avez  pris  vous  le 
rendrez;  enluiie  j'écouterai  ce  que  vous  avez 
à  dire. 
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friche,  pour  qn'f^lle  l'aide  à  la  fiibjugucr?  Pour- 
quoi feUorcc-t-çlle  d'armer  tous  les  Etats 
neutres  contre  le  commerce  des  Anglois,  et 
de  fermer  leurs  port»  à  leurs  valffeaux?  Pour- 
quoi ilëclare-t-elle  qu'elle  ne  pofcra  pas  le» 
armes  jusqu'.»  ce  qu'elle  ait  détruit  et  anéanti 
la  force  matitiiue  du  l'Aaulelerre  ? 

C'eft  qu'elle  a  formrf  un  plan  d'agrandifTe- 
meut  aux  d(*pens  de  tou»  fes  \oifi:is;  que  d'a- 
prù»  l'exemple  des  Romains,  ces  féroces  et 
fyftt'matiques  dellrncteurs  du  monde,  elle  a 
réfolu  de  faire  plier  toute  l'l£urope,  et  finale- 
ment l'nnivers,  fous  fon  joug;  re'l'olutiou  pour 
raccomplilVementdf  LiqucUeelle  fuit  la  politique 
Romain*»,  de  divifer  pour  détruire  ;  de  cor- 
rompre 'une  nation  avec  les  ddpoiiiiles  d'une 
autre;  d'eng-^ijer  à  l'inaction  les  puilTancc»  le* 
plus  redoutables,  de  fubjuguer  les  foible»,  et 
avec  les  reflources  de  l'une  et  l'aide  de  l'autre, 
d'abattre  la  force  de  celles  dont  elle  redouta 
le  pouvoir,  et  dont  elle  ue  j>eut  tromper  la 
politique. 

E'.t-ce  1:1,  mes  concitoyen»,  nn  projet  dont 
r.otis  devions  fouhaiter  le  fuccès?  Elt-il  défi, 
rable  que  la  balance  de  pouvoir,  par  laquelle 
les  grandes  nations  d'Europe  ont  été  jusqu'ici 
mutuellement  tenue»  en  bride,  et  en  quelque 
façon  renfermées  dans  le»  bornes  de  judice  et 
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if  moflcfrnUon,    f'it   tot»lrniPiit  ft<<frnltf.  r""r 
lnifTer  le  chnmp  l'iiro  .^  un  niiih.e  non  c.iiiui>«é 
ft  H?rpotique,  rtoiu  la  puiltsiT».  nVfaiit  pis  rrf. 
priinf<e,  doit  «la mi»  1;<  CDnftitiition  de  la  iKirtirê 
ho;n.iliir,  connimimcnt  abiilerV     KO-ce    W  "« 
plan  qui  m'ri'e  1rs  voeux  de  ce  pivsV  S(i.  ii«. 
n.  I  s   nliis  en    fitr.'t^'  quand   l'iMirope  aura  dtë 
»ffe(vie  \  l'iiifliiprice  non  contelh'e  de  l;i  France, 
que  tands  qm-  l>  puifTance  eft  rcfprimiîe  et  ba- 
lanr<!,-  p.ir  crlle  des  autres  nations,   qui  feiont 
portées  par  le  défir  de  conferver  tet  <<q.iuibre 
à   nous    prote<ger    entre     fes    agrelIionsV     Je 
crois  que  diaqi.o  principe  d'une  faine  polltiqu* 
rc'pondra  pour  la  nt'gative. 

Si  cfpcndaiu  la  France  T"  U\t  content<?e  d« 
fuivic  le*  pi-oirf<;  d'^mbiri  n  en  Europe,  et 
qn'elle  nous  laidAt  tn  paix,  quoique  pour  le 
bien  de  l'humaintd  non»  eudions  pu  fouiiaiter 
de  les  voir  conl'oudus  cependant  une  juftt  con- 
(id^ration  potir  n- ;.  intérC'ts,  et  même  pour  ceux 
du  monde  civiliCé,  nous  ent  iltît'endu  J'y  concou- 
|-ir;  car,  quoique  nous  ro}ûns  lertainement  ex- 
pofôs  A  des  maux  temporaires  par  la  prt'pon- 
d.nance  do  fa  puiilmice,  cependant  notre  force 
Paccioît  avec  une  rapiditc;  qui,  dans  un  court 
efpate  de  temps,  doit  nous  mettre  hors  de  tout 
danger  et  de  toute  crainte,  et  qui  en  môme 
temps  pourroit   nous   rsiidre  capables  de   con- 


l. 


I 


(  u  ) 


11(111    CiMltl'l}^ 

(Sfant  pis  ré* 

,\e  la  iKittire 
Kft-ce    l^l  lin 

IVSV    S(  M  118- 

ope  aura  été 
i\e  la  France, 
)rimée  et  ba- 
is, qui  feront 
tet  <<q.ulibre 
reliions  V  J« 
aine  politiqu» 

content<?e  d« 
Europe,  et 
oiqiie  pour  le 
s  pu  fniiliaiter 
une  juftt;  con- 
^nie  pour  ceux 
lu  J'y  concou» 
tainement  ex- 
par  la  prtpon- 
nt  notre  force 
dans  un  court 
re  liera  de  tout 
qui  en  môme 
ables  dti   con« 


fervpr  les  liborti's,  fn  T  rni-,r.t  un  confr^-poi^» 
et  uîi  irein  h  l'iunbiuoii  il?  In  France,  après 
qu'elles  feinnt  perdues  en  Europe.  Cette 
force  Unit  ex'r^uiemeut  ■liiuiuiK'e ,  et  fnii  ac- 
croiflciiuMit  loi'gtcnips  retanlt',  pnr  u»  elTiTt 
prdcoce.  AiuCi,  demeurer  en  p.vx  nu  tnilicu 
du  cniinit  actuel  de»  empires,  <?toit  un  devoir 
envers  nous,  la  pcifrciité  et  la  rare  lium;iiue. 

Cette  f;>;e  polit  que,    le  refultiit  d'iuie   pro- 
fonilp  pri'voyance.  et  d'une  coni;d':ration  fcHU 
rde  pour  les  inti'rîts  de  ce  pay»  et  de  l'Iiuma- 
ultd  ,    fut   adopii'o    de  bonne   lieV.'e    par  notre 
gouvernement.     Mais  la  France  ne  ju^toU  pas 
ainfi.     Kilo    envifagea  d'abord  ce  payi  comme 
un  puiffant   inftrumfut  pour   fervir  fon   ambi- 
tion, et  elle  forn  A  de  bonne  heure   la   r^folu- 
tion  d'en  faire  uf:ige.     De  1\    fcs  efforts  pour 
riinniifcer    diii.s  im'   ^flaires;  de  lil    fifii  eflortî 
confiaus    pour    exoi'er   des  jaloufies   contre  le 
toi.v-ruenieut,  et  des  div'fions  parmi  le  pr^ple, 
?.fiij  de  Ibuflier  notre  animofittî  contre  l'Angle- 
terre,    et  de  f'^menter  notre  ancien   m('conton- 
tcment.     T)c  li\  ces  prétentions  fan»  fondement 
que  nous  vimes  élever  par  Ton  premier  onvo;,  e; 
priîteiuion»  qui,  fi  elles  euOent  dt^  admifes,  lui 
euffent  livrd  entièrement  les  affaires  de  ce  payt. 
A«ni  le  vim£«-nous,    quand  le    gouvernement 
refufa  de  ci:Jer  à  fes  pidientions,  le  traiter  avec 
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infulfi'  et  otifrape,  rt  menacer  d'appeler  A« 
fei  dédfions  au  ptni-le;  ni'us  le  vmios  armer 
et  comminioniier  d»«  armatrur»  dan»  »<>*  portt, 
contre  les  ordres  exprès  du  gouvernement,  et 
Ici  envoyer  en  mer  «n  mépris  de  Ton  antorite^; 
nous  1.;  vimes  essayer  de  lover  une  arnu'e  dan» 
notre  pays,  Rvec  le  projet  d'attaouer  des  na- 
tions avec  qui  nous  «fiions  en  paix;  nous  le 
rimes  faire  une  plainte  formelle  contre  le  pr^- 
f)dcnt  pouf  avoir  refufé  d'aflembler  le  Coo» 
gris  à  fa  demande. 

Il  fit  toutes  ces  chofe»  en  fuivant  onverte- 
nirnt  l'olijet  de  As  inftructions,  qui  en  pro- 
pres termes  lui  enjoignoient,  "d'exciter  «u- 
"tant  qu'il  feroit  polTible  le  zèle  de»  Am^- 
"rlcains,  et  de  les  engager  a  faire  caufe  coin» 
'«mune  avec  la  France.  "(*) 

Quand  fur  nos  plaintes  de  fa  condipte  il 
fut  renvoyt',  notre  vive  et  partiale  coiil'dt'ra- 
tlon  pour  la  France  nous  porta  à  erpt<rer,  et 
nM?me  i\  croire  que  le  Pyrtème  feroit  aban- 
donné avec  le  cliantîement  de  miniftre. 

Cependant  nous  vimes  bientôt  notre  mé» 
prife  ;  nous  vimes  que  l'objet  n'étoit  pas  change. 


(*)    Voyez    les    inftructions    à    M.    Genêt, 
publiée»    par    lui  -  même    le    ao    Décembre 
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mal*   feulement    le    moyen   de  le   pourfiilvre; 
et  qu'au  lieu  des  iiionaces   et   de  la  vinlcncr, 
dont  on    avoit    vu  que   1  effet    avoit     cntitrarirf 
le  plan  plutùt  que  de  l'avancer,  ou  avoit  ailoptil 
une  conduite  adroite  et  infidieuse ,    pUis  dar.. 
gereufe  il  caufe  qu'elle  ^tolt    plus   ft<ductricc. 
Avec   ce    changement    dam   la    forme,    les 
principes  et   la  fubdance  du  fynème  de  Genêt 
furent    invariablenunt    fuivis   par    fes    fucces- 
feur».     Le»  nunies  efforts   pour  nou»   tirer  de 
notre  neutralité,    fou»  le  prt'tcxte  de  la  con- 
ferver,  furent  renouvel(?s  et  répares  fans  ceffe; 
fes  prétentions  les  plus  inadmidlblef,   fes  pré- 
tentions  fi  Incompatibles  avec  notre    fouverai- 
netff,  fi  oppof^es  à  notre  fyffème  d'une  impar- 
tiale  neutralité,    furent   renourelées    et   folli- 
cltées    fans    relAche;     et  le  conftant  refus  de 
notre    gouvernement    à   y    céder   ainfi  que    fa 
ferme  réfolution  à  perfifter  à  conduire  nos  af- 
faires  do    la    maninre    qu'il    jugeo't    la    plut 
avantageufe   à    no»  intérêts,    et  la  plus  cou- 
forme  à  la  juftice  envers  les  autres    nations, 
font  devenus  le  fujet  des  procédas  les  plus  in- 
fultans   et  les   plus  injurieux  de    la    part    de 
ta  France.     Le  gouvernement  françois  a  enfin 
fait    au  peuple  d'Amérique,  cet  appel  dont  fes 
ininiftres  l'avoient  d'abord   menacé.     H   y   ex- 
f  oie  ft»  prétentions,  établit  fes  plainte»,  et  aé- 
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taille  fes  (.ffc>n;V».  Tour  fe  veKger  do  ces  of- 
feiii'.a.  .'linCi  qu'il  nmii,  l'apr'-p.i  1 ,  il  it  rompu 
le  tv.tiié  (Mitre  k-s  dfix  }ia)S,  l'ch-'  l'-'s  vaii- 
IVaiix  de  lyiorro  c:  ''i\'\  armatc-ars  pi.ur  piller 
ce  maltraicer,  ii' s  ciioycus,  et  a  cluilé  in,u- 
rieulemont  de  fou  tcrrltoirp  un  miiiidro  en- 
voyc  exprès  p!>iu-  f'oxpliiiiier  Pt  pour  toiicilier. 
Il  a  iiCi\.u-è  qu'il  nVâ-uiicruit  lien  i!e  noire  part, 
jusqu'A  ce  que  les  oift  uses  dont  il  le  plaint  Tus- 
fent  ruislaites;  on,  on  d'uunos  tcrints.  que 
nous  devions  nous  loiunetia-  aux  coiulitions 
qu'il  jngeroit  à  j-ropos  de  nous  prefciiie,  avant 
qu'il  diti&n.U  nt'goeier,  ou  mCiwc  convtrfer  fur 
les  points  de  coiueftation.  11  n.;r.s  a|  prend 
qu'il  eft  "terrible  pour  Tes  ennemie  ;  "  il  nous 
rappelle,  ce  qu'il  avoli;  trts  -  fréqu.  nii.ieiit  fait 
auparavant,  que  nous  lui  .levons  notie  indépen- 
dance: et  nous  pro-.nct  "qu'anlllt't  que  nous 
„  aurons  ramené  Tiotre  (■ouvernenient  à  fes 
„  vrais  principes,  il  nous  regardera  encore  comme 
,,  amis  et  comme  alliés." 

„  Américains,  étoit-il  dit  en  effet,  vous  que 
„nout  avons  délivré  Je  l'efclavage,  quand  vo\is 
„ étiez  près  de  retomber  fous  le  joug  de  vos 
„ancie.is  maîtres,  et  qui  par  cette  raifoii 
„  devriez  nous  aider  en  toutes  cliofes,  vous 
„avez  inftitué  un  ironverncmont  qui  dans  la 
«conduite  de  vo»  aifaircs  a  ofé  juger  par  lui. 
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„m^ni?.  et  a  rcfiif'  dV'tre  i>i'ii!(?  p»'"  ^'"^  ^on- 
„fei!s.  Coiiinie  un  averî'.lfemeni  r-im  lal  lif  n^tre 
„j'if!e  iniVoiH' incnipnf,  nous  pc-n'us  vi.s   vail- 
„IVa'ix,    lions   tont'iSiiu.MS    \o!te    pvi'prii'té    et 
„nous    jetons    vos   citoyens    dans  des   pnfoî,»; 
„car  nous    for. mes   tetribles  pour  no»  eiinerà-.;». 
„Miiis  aullî.ôt  que  vous  corrigerez  votre  g"U- 
..vernemein  de  f-s  erreurs,  et  que  vous   luiap- 
„  prendrez  :\  fe  confornirr  à  votre  volonlf*,  alors 
„vous   ferez  rf't;iblis  dans  notre    favfnr.      Ce- 
,,  pendant,     a^-  es    vous    avoir     (^^\.\i\6   ce    qui 
„peut  nous  plaire,  nous  luieiidons  nue   condiS- 
.   ..ccndance  fiicncieule  (  t  ('.Mimife.  Nous   n'écoii- 
.,  ferons  rien  du  votre  part,  ou  de  celle  de  ce 
„gouvernem<înt  qui  nous  a  oifenf^s,  jusqu'à  ce 
„  que  vous   vous    repentiez    et   vous    corrigiez. 
,,Li  verge,  foi'i  laquelle  vous  gemliTez  A  prt- 
..fent  reliera  toujours  lev^e  fur  vous,  jusqu'à 
„  ce  qu';    vous    la  bailie/  et  que  vous  rentriez 
„dans  votre  devoir.     Alors  nous   i^tendrons  le 
„fceptre   du   pardon;  car   quoique    terribles  à 
,, nos  ennemis,  nous  fomnies  généreux  pour  nos 
„amis.  "     Tel  ed  le  langage  clair  de  leur  con- 
duite, la  véritable  interprétation  de  leurs  pa- 
roles. 

L'Ame'rique  eft-elle  donc  fi  bas,  fi  tombée, 
qu'elle  doive  avec  fouinifiîon  baifcr  cette  verge  ? 
Ce  courage  qui,  il  y  a  vingt  ans,  taadi»  qu'elle 
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n'avoit  pas  la  moiiié  de  fa   population  actuelle, 
ni  la  dixiime  partie  de  fa  richelfe  pi(?rente,  nj 
gouvernement,  ni  union   entre  les    diff.irente» 
parties,  ni  expérience  de  fa  force,  ni  éfUiHlTe- 
ment  de  dt'fenfe  nationale,  ni  nom,  ni  exiftence 
comme  peuple,  ce  courage   qui   la  porta  à  ré- 
fifter  aux  prétention»  arrogantes  et   aux  ufur- 
patlonstyranniquesdelaGiande-Qretagne,auzé. 
nithdefa  puiffance  et  exaltée    parfes  triomphes 
r^cens  fur  les  armes  de  lalrance;  ce  courage, 
dis-je,  e(l-il   fi  totalement  éteint,  qu'elle  doive 
ramper  aux  pieds  de  cette  république  hautaine 
et  ambitieufe,    et,   par  une  abjecte  foumiffiun, 
acheter  une  précaire,  une  humiliante  tranquil- 
Utd?  Américains  de  1776,  vous  qui  combattîtes 
à  Bunker's-hill,  à  Brennington ,    à  Québec,  à 
Saratoga,  à  Monmouth,    à  Gui'ford,   la  mon- 
tagne du  Roi,  Eutaw  et  Cowpens  ;     vous,    les 
compagnons  de  Warren,     de  Montgomery,  de 
Gates,  de  Mercer,   de  Morgan,  de  Wayne,  de 
Green  et   de  Washington,   où  vous  êtes-vou» 
retiré»?     Votre  valeur  feft-elle   rouillée  avec 
Tos  épées;  ou  le   fol  qui   vous  donna  la  naif- 
jance,  n'eft-il  plus  capable  de  nourrir  des  pa- 
triotes et  des  héros?     Votre   pays,    ce  pays 
que,  malgré  les  railleries   infultante»  de  cette 
orgueilleufe  république,  voa  armes  dJlivrerent 
4'uoe  oppreflioji  tyrannique ,    ne  retirera  t-il 
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d'a-urc  Ti-uît  Je  vos  travaux  et  de  votre  ftngk 
que  d'ctre  fournis  à  un  injufle  et'  ambitieux 
voifin,  qui  en  retour  de  fervices  toujours  payés 
du  reconnoiffrfnce,  mais  acconlés  à  caufe  qu'ils 
l;ii  c'toient  utiles  à  hii-mêir.e,  et  que  depuis 
q!ia;re  ans  il  ti'a  csiïc  de  nous  reprocher,  exige 
un  acte  cic  réiigniuion  de  nos  iiitércts  et  de  nos 
droits,  et  hi  direction  de  nns  affaires'/  Je  vou» 
entends  rt'pondre  d'une  voix  unanime,  NON. 
Je  vous  entends  vous  e'crier:  „les  fîls  de  l'Amé- 
,,  rijue,  qui  ont  t.kiié  avec  fageffe  et  mod^ra- 
^.t'.^n  de  oiiferver  les  droits  par  des  moyens 
„  patiiiques  jusqu'ici  fans  fucccs ,  quitteront 
,.,le  nouveau  i  fa  vnix  la  charrue  pour  l'cpe'e; 
,,ct  l'orgueilieiix  et  infolent  agrefl'eur  fera 
,.bisutCt  convaincu  .{i-i'un  peuple  brave  et  jufte, 
„  quoique  ayant  long-temps  enduré  patiem- 
,,ment  le»  oiCenscs  de  ceux  qu'il  a  une  fois 
,,-iii))t's,  f'élevera  enfin,  et  désirant  la  paix  il 
„re  fouvienJra  qu'elle  doit  être  quelquel'oii 
„coiifervt'e  par  la  guerre." 

Le  peuple  américain,  et  vous,  me»  conci- 
toyens, comme  en  faifant  partie,  vous  êtes 
donc  appelés  pour  décider  entre  votre  gouver- 
nement et  celui  d'une  autre  nation, pour  décider 
fi  vos  affaires  feront  conduites  par  ceux  que 
vous  avez  choifi»  entre  vou»  à  cet  effet,  ou  par 
le$  agens  d'une  puilfance  étrangère;    fi  cette 
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puifTunce,  fous  rr^t^xte  at.n  tni^r,  qu'elle  prd- 
teiHl  avoir  exA:\r'vemn-M  le  droit  d'inrerpi(::tcr, 
et  qu'elle  n'clanic  1«  iniviK'gi'  de  violer  num 
fc'.u-ent  que  ce-  n.ril  contient  fera  tronvJ  dé- 
favantageiix.  (")    ainfi  que    la    loi  des  nation'. 


iM  e 


le  a  ivjbli^iueniciu  alliciK^  de  nu'priCei, 


(»)  Voyez  la  note  de  M.  Adet  du  27  octobre, 
1796,  ou  ce  dioit  eft  expreitcuicnt  allinné.^ 


(•♦)  Voyez  la  lettre  i!e  M.  Tilly.cl 


les 

affaires  de  France  a  G:,u.s  3^  l^^''^»;';^ 'l'I;';'^ 
de  cette  r(<publiqne,  en  date  du  :4  iu>llet  ^^  (,/,  . 
ivipiers  d'Ktat  de  Debret,  vol.  2,  p.  3.:  — 
Dans  une  controverfe  entrée.,..,  le  lecra.ire 
Ci^nois  fappuie  fur  la  b>i  des  nat.ons-.  .M. 
Tilly  r.'pond,  „qu'il  ne  reconnoilToit  p:.s  conime 

droit  vuhUc,  ce  qui  avoit  ét(=  .<tabi;  fous  1  au- 
"torité  des  rois.  "  C'étoit  pour  dtaVar  le  vrai 
droit  public,  dit-il,  que  les  François  avouent 
pris  ks  armes;  ..j'-isq-'à    ce  que  leur  ouvr.'.se. 

aioute-t-il,  foit  complété,  leurs  miniitrcs.  re- 
"f-dens  dans  les  «^tats  ctranc;rrs,r»nt  tenus  pro- 
"visoirement  à  faire  rcfpecrer  le  nom  tran- 
'  cois  en  fe  conduifant  c.uitnrmeuient  a  la  r<ii. 
"on  et  \  la  juftice,  qui  fonc  les  fouies  bafes 
"des  véritables  droits  publks,"  Que  c'^to.t 
aux  François  à  juger  ie  a-ttc  yulfon  et  di  cotte 
iuflice,  et  d'après  cela,  de  ri'tormer  et  mettre 
de  côté  les  lois  établies  des  nations. 

Cela  revient  aflVz  à   une   pièce    qui  joint  U 

déclaration  de  M.  Genêt,  lequel  remercie  Dieu 
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t  du  27  octobre, 
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I.   :'.,   p.    3ly   — 
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arraclie-'a  les  rênes  de  notre  gouvernement 
(les  mains  entre  lesquelles  nous  L-s  ruons  pla- 
iccsV  Si,  enfin,  ils  donneront  k-ur  confiance 
à  lie»  lioninies  de  leur  choix,  ayant  b-'S  nitîmcs 
iiuérèti  qu'eux,  on  à  des  dtran^ers,  chargés 
dfs  int(.'rtts  d'un  antre  pays,  et  clit-rthant  tou- 
jours à  tes  faire  valoir  à  nos  dépens?  La  de- 
cision  peut-el'.e  cire  difficile? 

Et  quelles  font  ces  prétentions, que  la  France 
foutient  par  le  pillage  de  no»  marchands,  et 
reniprisonnement  de  nos  citoyens?  Quelles 
lunt  ces  offenfes  qu'elle  venge  en  infultant 
notre  gouvernement  et  notre  pays,  et  dont, 
avec  une  arrogance  plu»  que  ma;.;illrale,  elle 
déclare  que  le  redreiïeuient  doit  précéder  toute 
explication. 

Elle  fe  plaint  de  notre  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  manière  dont  nous  avons  cotts^ 
trtiit  quelques  articles  de  fes  traités  avec 
nous,  de  notre  refus  de  faire  un  traité  nou- 
veau et  plus  étendu  avec  elle;  de  la  froideur 
qu'elle  dit  que  nous  avons  mife  à  accepter  foa 
fcppui  dans  notre  négociation  avec  Alger,  et  de 
violations  de  notre  neutralité  qu'elle  nous  re- 
proche d'avoirautoriféesou  tolérées  en  faveur  de 


dans  les   Fotumes  ronpjs  des  vers,  de    battit» 
d*  Grotius,  et  de  i'ufftndorf. 
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l'Angleterre.  Relativement  au  iraire'  britan- 
nique, Mie  fr  plaint,  „  de  ce  fiuMl  elt  une  vio- 
„1ntion  lin  irni'.ô  conclu  nvoc  la  Franco  en  i:?S, 
„et  équivalent  à  un  tr.iitd  d"a!!i,.nce  av-t  la 
..-Virande  -  Brei.i^ue."  Klle  tleclure  q.ie  dans 
ce  traitd  „lcs  htats-Unis  oiit  fcieniment  et  l'vi- 
„demment  iacritié  leurs  connexions  avec  la  rd- 
„ publique,  ainfi  que  les  prérogatives  les  plus 
eiïentinlle»  et  les  moins  conteft<?ei  de  la  neu- 

„tra\ité.'- 

Mais  dans  ce  traité  les  dioits  de  la  France 
fout  expreffément  à  couvert;  car  dans  le  vingt- 
cinquième  article  il  eft  rpécifie  que  „iiên  de 
„te  qui  eft  contenu  dans  ce  traite- ne  pourra 
„prejudicier  aux  troitds  précédens  et  cxiftans 
„avec  d'antres  Touverains  ou  Etats."  Com- 
ment doue  ce  traité  peut-il  enfreindre  les  droits 
de  la  France,  ou  violer  le  tr*ii;é  fubCirtant  oatre 
elle  et  ce  paysV 

Mais,  réplique- 1 -elle,  il  accorde  à  la 
Grande-Bretagne  des  droits  importans;  en  ad- 
mettant que  cela- ibit  vrai,  la  France  ne  pour- 
roit  fe  plaindre;  car  ces  droits  lui  devien. 
droient  immédiatement  communs;  puisqu'il 
eft  expreffément  (lipulé  dans  le  iecond  article 
de  Ion  traité  avec  nous  „  qu'aucune  des  parties 
„con:c;!Ctaates  n'accordera  de  faveur  particu- 
„  litre  à  d'autres  niitious  relativemeol  au  c*ai. 


raitt  biitati- 
1  e(ï  mie  vio- 
•aïKo  «il  '"7^, 
îiunce  avi.'t  la 
lare  q^ie  dans 
rnnient  et  t'vi- 
ins  avec  la  l'd- 
itives  les  plus 
îei  de  la  neu- 

de  la  France 
dans  le  viiiRt- 
que  „  I  i*n  de 
aité  ne  pou  ira 
ns  et  cxiftans 
^tats."  Com- 
ndre  les  droits 
'ubfiftant  eatre 

iccorde  à  la 
rtitis  ;  en  ad- 
raiice  ne  pour- 
:$  lui  devien- 
us  ;  puisqu'il 
iecond  aFiide 
me  des  parties 
iveur  particu- 
[.'tneut  au  ciaa- 


„merffi  on  w  la  navlgati.in,  oni  ns  dpvïpune 
«,iinni('aiatenicnt  commune  ;\  l'autre  partie,  qui 
„jouira  de  la  nii"me  laveur  librement,  fi  la  mn- 
„cc'fIi,.M  cft  r,.i'p  lil)rc-nfnt,  ou  en  accordant 
..iineconu.cnrjiiAn  c'quivalcntc,  A  la  cnncedion 
,,i<toit  condi'.ionnfllè;"  chacune  des  parties  en 
conlequence  pourroit  faire  de»  conceflîons  à 
d'autres  nations.  Il  n'y  a  rien  qui  nous  le  d^- 
fende;  et  (i  cela  eût  été  fait,  l'autre  partie  ne 
ponvoit  fe  plaindre;  elle  acquiert  alors  un  titre 
au-  bénéfice  de  la  conredion. 

M.is  quel  droit  avons-nous  cëd^  aux  Anglois- 
par  le  dernier  trnUé?  La  France  nons  accufe 
de  leur  avoir  conctdë  le  droit  de  faifir  ce  qui 
appartient  à  leurs  ennemis  fur  nos  vailfeaux 
ne'iures;  le  droit  de  confidërcr  comir.e  contre- 
bande divers  articles  que  la  loi  des  nations  n« 
regarda  point  comme  tel»;  et  le  droit,  dans 
q.jciques  cas.  do  regarder  des  vivr«  vnéme 
coiv.nic  cortre'.'aivic. 

Q..,tut  au  lirait  de  raiHr  ce  qui  appartient  à 
l'ennemi  fnr  nos  va:f;caux  neutre»,  ce  n'eft  pas 
..,ud'«;t  concedd  à  l'Angleierre  li^r  le  traité; 
,1  i,v.«  dit  F«s  un  mot,  ii  ce  i.'cft  que  cela  de- 
viendra par  ia  fuite  un  fujet  de  nt^gociation  ;  et 
que,  Il  des  vailTcaux,  dans  le  mime  temps, 
etoicnf  arrêtes  pour  ce  cas,  ils  fcmient  relâ- 
ckOs  dai-.s  le  plus  court  délai  et  avec  le  moindr. 
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dommage  pofTble.  C'en  un  Hroit  inconteOa- 
bleinent  doiin^  par  la  loi  (ira  nation»;  et  dont 
l'Angleterre,  qMoiqne  i\ois  l>ii  ayons  !".li'uit('e 
de  loiit  notre  noiivoir,  a  rcfult*  d^  Te  Ji'K-'vtir 
à  prerent;  l'exercice  de  ce  ''roi:  c!;int  pour  --lie 
de  U  plus  grande  iniport'ince  dans  la  g-urre 
actuelle.  Llle  intima  cpeiuiant,  que  pnr  la 
fuite  it  pourroit  (!tre  abandonnt?.  11  fut  donc 
convenu  que  les  chofes  refteroient  pour  le  pr('« 
fent  fur  le  pied  o'i  1,-»  loi  des  nations  les  avo;ent 
phc  'e'-,  et  qu'cnOiite  on  pourvoit  négocier  a  ce 
(ujet.  Cola  rcffemble-t-il  ;'i  un  dr.it  oniédé? 
Que  pouvions-nou»  faire  de  plus?  Pouvions- 
nous  combattre  l'Anijk terre ,  pour  la  con- 
traindre A  Tnliandon  de  ce  droit?  11  n'y  a  pas 
d'i  .lo'it"  q.:p  c'en-  ce  q^.e  !.i  Krntice  déHniit; 
voilà  l'ob  et  de  tontes  fcs  ir.:i-;|-uei-,  de  ton''! 
fes  memccî,  r-t  de  toures  les  pl:iint'Sj  ni.iis 
noire  t,-;iiveri!v.-n;rnt  a  pris  r.gen.eat  ur.e  l<.':b- 
Iniion  difit'renie. 

Que  ce  droit  appav'c'iant  à  la  Grandc-Hre- 
tagne  pir  le  droit  des  gen»  en  un  mot  \^av  les 
1(,  s  t;c'néi..les  pour  toutes  les  nati-  ns,  c'efl  fur 
quoi  nuus  avons  l'auioMto  expicîfe  de  M. 
JefferloM,  de  chaque  ('crivain  qui  a  traite  ce 
fujct,  er  de  la  France  elle-nicme, 

M.  Jerferrun  d:uis  fa  lettre  à  M.  Genêt  du 
23  juillet  1794  dit:    „Je  crois  qu'on  ne  pcui 


L 
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roit  incontefta- 
lation»;  et  dont 
ayons  iVlniitc'e 
'  df  Te  Ji'K'<!''i'" 
;  ('!;int  p'>iM'  '?!le 
(ians  la  g'.irrre 
lit,  que  p:ir  la 
é.  Il  fut  donc 
ent  pour  le  pr('< 
lions  les  avi'ient 
it  ni'gncier  à  ce 
i  du  it  cwiuëdiJ? 
IIS?  Ponvions- 
pour  la  cnti- 
t?     11  n'y  a  p;is 

ij-^i.ei',  Je   un:    » 

pljint'-'S  ;    ni.MS 

pu.fut  iir.L'  i\';o- 

la  Grandc-Hre- 
1  un  mot  ya\-  Ifs 
lath  ns,  c'cfl  Oir 
■xptc.Te    de     iM. 

qui  a  traité  ce 
me. 

ù  M.  Genêt  du 
I  qu'on  ne  pcni 


..mettre  en  doute  qup,  par  1rs  loi^-  cmninnes 
,.de    toutes    lis    muions,     it»   bims    d'un    nm 
'„trouv.'s  n-r  les  vailfeaux  d'un   ennemi,  font  li- 
'..br..s.  tandis-,  que  le»  biens  d'un  enn-mi   trou- 
.,^,s  liirun  vai!!cauan.i  lont  de    bonne  pri^; 
,',c-t-iO.!r  ce  principe,  à  ce  que   e  pi.'f'un^,   q'^e 
„  ,cs  navii-fb  a,..'loi»    ont  T.ili  le^  pr-i  '•"^•t<'>'  "'"-^ 
,'..,to>cns  franvois  trouvi'es  fur  nos  v.ifleaux  et 
,.je  confeffe  que    je   ne  fanrois  m'appuycr  lur 
,  aucun  principe  pour  le»  réclamer:  il  eft  vrai 
,.que  piufieurs  nations,  défirant  t<viter  Tincon- 
v<<nifrttde  voirarrcter  leurs  vaiff.anx  en  mer, 
'.[ont  quelqueloi.   donné  l'exemple  d'introduire 
„par  des  traite',  particuliers  uti  autre  principe 
'  entre  elle»,   favoir  qu'un  vaiiïeau  étant  à  l'en- 
"nemi.  la   carga.fon    fera   regardée  comme  lui 
..appartenant  et  traitée  en  conféquence,  tandis 
que  fur  les   vaiileaux  amis,    on  procédera   à 
".l-smiable    relativement    h    toute    fa    charge. 
,P.:.us    ceci   n'ejl    toutefois  que  l'cfvt  de  tra,lis 
'  yarlicJicrs  lesqrMs    contrcdifent    en   bien  des 
",c!ioses  le  droit  des  gf/^v   et  la  coutume   éiablu 
"vxrm  les  r,uio,.s.    L'Anglcterro  Téta-it  géné- 
'.'.raleisent    dcKM-miuéc   à    l'adhélion  des  pnn- 
''.cip«   tes    plus  rigoureux    fur    cet     articie.'' 
Dias  r»  lettre   postérieure  en  date   du  lôaoAt 
,;,,,  à   notre  mini(l,-e  à  Paris,    il  dit  au  fujet 
de  Vu  cuuduiie  de  M.  Genêt.     ,.  Nous  luppolon» 


i^,'vn:''^V4?iii^''  ■ 
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j.qiie  c'ell  un  principp  dis  loiiR-tfinps  éta\'A\ 
,,par  le  droit  public;  que  If»  Iik  uJ  api'iutcuaus 
„à  un  .iml  fout  litirr»  il.ins  un  vnli'e.ni  «iinenti 
,,et  que  les  bfrns  apprn  ren:inj  à  l'cuiuiri  l'iHt 
,,de  bonne  priTe  ("'.ir  un  Miiff.ui  ami,  .Vous 
,,avons  t'tal'li  des  prii)ri|-c»  ciiUtaircs,  fav.ir 
„ que  les  navires  «'tant  nnitres  ou  libre;,  Uur 
,,c,'irgairon  l'eft  aiilli  et  cela  dans  nos  tra-irfs 
„avec  U  France,  la  llollardc,  et  \n  Frn/le;  c'eft 
ti-notre  dc*fir  de  l'<?t«  ir  ^salement  vis-à-vis 
jrd'autres  tiati^us;  mais  cul  exige  leur  c  ii- 
j^feutement,  et  ne-  peut  fe  faire  qu'avec  le 
,rtemps.  En  attendant  ils  font  en  droit  d'.u'ir 
t^fuivant  le  principe  généralement  rc^^  (.]'.ie 
„  •  biens  appartenans  î^  IVnneuii  font  de  bontie 
f^prife  fur  un  navire  neutre)  funs  que  nous  et 
,,-la  France  ay  >>  $  droit  ilc  nous  en   plaindre." 

C'c.l  ainfi  q-ue  Ti-Xj  riment  \'.~  plis  rtC'c- 
fa  les  l'criiMins  fur  le  droit  puln.c,  et  \'u..c'  \ 
leur  tête,  lui  dont  les  écrits,  quoique  ii.i..ui 
«vec  mdpris  par  M.  Gcnet  ('jui  les  qualifie  do 
^o  8    ronges  pur  les    veie)    font    reconii.ie 

pour  ctre  nue  autorité  fnllifnnte  auprès  de 
toutes  les  nations  de  l'Kiiropt'.  Qnoi  qu'il  en 
foit,  lu  France  a  prouvé  fullifuniment  non-feu- 
loment  par  fes  déclaration--,  niaii  encore  par  fa 
conduite  qu'elle  ne  tient  pas  conijite  du  droit 
JftibÏK  ni  du  droit  de*    gens^  mais  peut-étr» 


i 


C-tfiiipj  étn'Mt 
]S  ap|'iiricii:ins 
iliîf.in   fiiii(>;>*i 

l'cniuiri  l'Ht 
Il  ami.  .ViMS 
t:a:res,  l'.i. -ir 
■^^\  libre;,  linr 
lis  nos  trai.fJs 
la  Frnllc;  t'tft 
eut  vis-â-vis 
«ige  leur  cn- 
rc  qu'avec  le 
en  droit  d'.u'.ir 
MU  rc(,u  (.]'.ie 
i  ("ont  de  bonne 
is  que  nous  et 
■n  plaindre" 
•  |>!.:s  rei'  'c- 
C,  et  \'a..r'  ;\ 
|i:i>lque  itu.ui 

le3  qualinc  de 
l'uin  reconnus 
ite    auprès    d« 

Q;ioi  qu'il  en 
imeiit  non-feu- 
I  encore  par  fa 
niiite  ilu  droit 
nais  peut-étr» 
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«"Mr.Vr.i  '■•elle  'jit'"  permettre  r^ue  Tes  prop'ea- 
lois  rt  Tes  actes  publics  l'oient  citds  comniu  au- 
torité. 

J'ar  Ton  iraitd  avec  ce  pays  en  177?;.  cWn  céiti 
I  exp-'H't'meiit  Inii    droi'    de    (a'fir  de»   biens  îip- 

pîiitenniis  A  l'ennemi  Cnrdcs  vailTeaux  neutri'i; 
elle  fit  la  in^nic  diof'.'  prir  On  traité  avec  l'An- 
gleterre en  \-)i(i;  mai*  coniMient  anvoit-ellt 
c^diî  eu  droit,  Il  elle  n'avoit  p:is  cr-i  clle-triùne 
l'Hvoir  nofrCd:?  Et  camni'nt  ponvoit-ello  \c 
pofl'c.Ur  niitrenic-nt  qne  par  le  droit  pnitlic 
commiMi  aux  r;>tions?  Or  il  e?  trèi-évident 
qu'elle  acry  l'uyo'.i-  poiï'îdt':  on  Pfut  T'en  con- 
vaincre par  les  rèsknr.eus  fur  la  navigation  et 
puriiinliCreii.rnt  Han*  fclni  pMllif^  en  J7.H  «' 
fidellemcnt  Cuivi  i  lipoiine^ù  la  'iisdit  U&'té 
futconrlit.  11  eu  aipul-?;  ..q'if'  fi  Ion  tronvolt 
„à  bord  de  vallf-îaux  neutres,  de  quelque  na- 
„tion  qu'ils  fufltnt,  d?-:  ninro!'!indi>'trS  app^»- 
„ tenantes  HiiK  ennemis  do  Sa  Mu-eft^  ^co-qui- 
„  équivaut  tiuK  ennemi»  de  la  France"»  eiîes  fe- 
„roient  declart'csdc  bnni'o  fti:?,  quand  nr.ctnc 
,elbs  ne  feroient  pas  dn  c-i^  ow  de»  maïuifac- 
„tures  des  pays  ennemi.-;    ' 

Si  Jonc  il  n'clt  pM-î  [  ernus  pnr  le"droi!  ;  -'A'x 
àt  faifir  des  bi-ns  appartenana  îl  l'enncn.i  lar 
des  vailleaux  ncti»res,  le^  P^t'emens  o:v  vi- 
gueur ppur   la   maiine    de  Irince  ';ni  eirrr.r 
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forfp  .Ip  'oI  dopnis  i'4l  j"''q"'^  '"f-  c'efl-â- 
dlre  presque  un  ilL'mi-(i''ile  ,  itnicnt  une  in- 
fracii^)!»    cnn,l^l:te    tt   liiiecte    de  te   ilroit  ties 

genf. 

Kt  crP'ul^'it.  '«  Fi-;ince  nl'ôjue  que  nous 
avcms  ce.).'  à  la  rn-.iulr' -  l^v  t.ngne  le  .ti"'t  de 
preniire  1rs  nîiircli.mJir.  s  i  u  birns  uvpartcnnni 
i  leur»  piuvmi»  'i'TS  do  nos  vi(il.e;uix  ueiurt?. 
Klle  pt-i^tcnJ  miîtne  que  le  tlioit  lU-s  gi'us  a 
<ti'-  viiiM  A  cet  (••<nrd  rL-l:)n  ce  (ju-dlo  apiifllc  les 
prinL'ip'*'  '1"  di"  •:  "Hxitrne,  introduit»  du  iimiis 
de  la  iK-Mrialit(!  iiruire;  et  c'ift  c  driit  nin- 
deiii''  i^u'elle  prc'iend  quo  iiou*  avons  tr;ins- 
freffe. 

Muis  qu'eft-ce  que  cette  neutralité  armi^e  pnr 
laquelle,  dit-on,  U-  dn.il  p'-bMc  et  le  droit  i\"i 
guis  ont  ét<<  rc<lbrnit's?  Qu>ft-ci-  que  ce  liniit 
moJçrne  pur  lequel  on  dit  que  le  lylicnie  prrct^. 
dent  oft.  iuvaliJ''  ou  lurlis? 

Pru.t  ur  la  guerre  d'Amdrique,  Timp^ratrico 
de  RuHle  pubMa  une  di't laratiou  des  principes 
d'.ipr^s  le-^qurls  elle  voulut  prolrger  Cel  !u  rts 
ex'vrant  le  cumuierce.  Un  de  ces  principes 
«ftoit:  „Q"''  'es  car!;:»i(<'us  des  vaiH'eaux  neuti-L-s 
„0U  lilires  le  devenoicnt  r;;;;llrineut."  F.He  in- 
vita Iffs  l'uifiauce»  neutres  à  adli(<n;r  ù  rvtto 
déclaration  et  ordonna  l'annement  d'iiue  (lotte 
po  :r   la  foutcnir.     Quel  lues-uncs   Te  joigriirent 


t-^S,  c'crt-â- 

iciit    iiiR"   in- 
le   il  roi  t  dcf 

■  ne  qitï  l'.oiis 
e  le  (tio'f  da 
s  mpartcnan» 
eaiix  neutit'î. 
oit  lU's  g''i)s  a 
Ile  i,p;.!;;c  les 

luit»  du  II  lui'S 
c  dri'it  luo- 
avons  trans- 
ita armi^e  pur 
rt  If  di-cit  ili"i 
^  que  ce  iliMJt 
rylUiiie  pr('c(5« 

,  l'impératrice 
des  priiK'incs 
('iîpr  l'ei  l'u  rts 
ces  principes 
n'eaiix  tipiitrc's 
■lit."  Klle  in- 
lln<ri:r  ù  r'j-.te 
m  d'une  flotte 
■i    fe  joignirent 
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i  elle,   particttlarcment   li    SiiM»,  le   Dnnne' 
mirck    l't    le  relh>    des    l'nHiancf»    du    Nord. 
Tontes  prirent  l'euBiRcmeiit  d»  fe  Contenir  mu- 
tuellement, et  cVa  ce  qu'on  appela:  ,.Laneu- 
..traliit'arniiV."  qni,  n'iitatit  autre  cli»re  qu'uii 
arrangement  p.irtiol  entro  certains  Ktats  et  de- 
la  nature  d'un  traitc<.  ne  pem  rien  chang'T  au 
droi'    des     nations.      Il     pourroit    fimplemeiit, 
coniui':    to'ii   Hiitrc  tri.iti'  (luelconqiie,.  modifier 
celte    loi    :i    l'.p.urd    des    partie»  co  n  trac  tant  e-s- 
elles-mêmes;   et   cepomiant,  cet    arranKcment,. 
quelque  pirtielle  qu'eu  ait  été  l'éienduc,  quoi- 
qne   viult    depuis    pa-    les  auteur»   irimcs.eil 
maintenant  apveW^  'e  droit  moderno  des  iiiUion» 
p„nr    l',;tal)lillement  ei    la   dulenfr  duquel  !«»• 
Ktais-Unio  font  requis  par  la  France  d»  f'cn ga- 
ger, contre  If  s  n'p.lcs  1er.  plue   dvidtutes  de  1* 
prnd'uce,  dans   une  querelle  avec   lu   poiliance- 
maritime  la  plu»   couCidérablfi    qui    loit  fur    liu 
terre. 

Si  l'accnfatioti  d'avoir  cdde  ou  do  c^der  A  lîw 
Grande -Uretagne  le  droit  de  prendre  furnos- 
vailltaux  les  n.r.rcluuulises  on  bien;;  apporte- 
nau»  i  la  France,  ce  droit  que  ce!ui  des  i.  i.s 
et  des  nations,  lui  donnent,,  ei-  que,  loin  de  le 
lui  céder,  nous  avons  voulu.  iTngageu  ù  i.ban- 
rtonucr;    fi  cett-.-  acculi'.tioii,  dis-je,  a  taiw  ea- 


1 
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(ièrement  raufTe,  ctUe  relntiv-e  Mu  contrebaniÎB 
cft  (';j.iicinciit  defiitiit'e  (!<?  foiideiniMit. 

Par  le    droit  des  iiatini.s,    il  y    a    ccrtr.ines 
tkiiii'i»   que   1(8    nations    l'.etitres    ne    peuvent 
fournir  à  une  Pi'.ilfatue  qui  eft  en  p/if-rre,  l'uis 
qu'elles    ne    devieiiiunt   de    benu'»    j^riie   lors- 
qu'elles tombent  entre  l.s  ir,aii)s  des  ennemis 
de  cette  puiK'ancc.   Ces  dtnrt'cs  font    a|  i'cl'-'es 
alors    contr  b.iude:     elles    coiifirtent   L-lun    les 
meilleurs  etvivains  qiu  out  tra.te   du  dicitdcs 
nations  :    ,,  lin  denrées  dont  on  fiiir  particr.liilte- 
,,nient  u'wge   à  la  gnerr",    co;r.me   des  arn:fS, 
,,des  proviHons  ou  m\initions  rriilituircs  et  na- 
,,valc8,  des  bois  Je  coniruction;  des  ilitvaux  et 
.des  comestibles  jusqti'à  un    certain  non.bre." 
Et  cette  priihibirion   repofé  fur    le  principe  !ïii- 
vant:   qu"iine   nation  engagée  dans  la  guerre  a 
le    droit,    connue  moyeu     naturel    de   dc'ienre, 
d'empêclier,  aillant  qu'elle  le  peut,  Ton  ennemi 
de  fe  fournir  de    toutes  les   cliofts  iicncfl'aires 
pour  faire  li  guerre.     Mas  quoique  les  rîgles 
du   droit  des  nations   l|)tcif(ent  les  articles  qui 
doivent    g^iu'ralement   ttre   confidc'rc's    con.me 
eontrebande,  ainfi   que   les  ci. s    paràculici»  où 
d'autres  articles    peuvent  ctre    ajoutes  à  cette 
lifle,     cependant    il    cet  t'gsrd,    comme  à   tous 
les  autre»,  cette  opt'ration,  relauv.ment  à  des 
^tats     particuliers     p^ut     ctre     rc.Vreinta     et 
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i*  la  contrebande 
enu-iit. 
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BiûdifiJe      par 
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des      Uailc'S 


formas      entr» 


eux. 

Deux  Etat?,,  par  exemple,  ont  le  droit,  par 
la  r'glc  gént'rale  de  celui  des  gfu:;  f t  dis  na- 
tion», de  coulidérer  les  pr')vi,'i;)ns  navales 
comme  contrebande,  et  do  i'i  m;  éthîr  !':in 
et  l'autre  d'en  livrer  à  leur  ennemi,  autant 
qu'elles  peuvent  le  faire  pir  voie  de  capture 
ou  de  ci.ufibcajion;  mais  ces  deux  l;t.Us  peu- 
vent raccorder  mntneriern«iU  à  fo  d^'il-lrr  de 
ce  droit  et  conclure  un  traité  à  ce  l'ujet;  ce 
traité  alors  re  chiii'ge  rien  du  tout  au  droit 
des  natiiir.s  vis-à-vis  des  autres,  pas  plus  qu'im 
arrangement  entre  deux  hommes  de  ne  paffer 
ni  l'un  ni  l'autre  lur  telle  ou  telle  ro.K-, 
n'empècliereit  d'iiuires  periuunes  d'y  palier; 
auflî  ce  n'eft  qu'une  reUvictien  de  la  loi  rela- 
tivement à  eux  lieux- 

Des  traitc's  de  cette  crp'cc  font  fort  en  ufage 
parmi  les  nations;  dans  les  uns,  les  provi- 
fions  navales  fout  conlidcrées  comme  contre- 
'  -nde,  dans  d'ai"res  point  <la  tout.  Dans  notre 
t  litd,  avec  la  France  cc.iclu  en  177S,  l'o'as 
renourames  mutuellement  à  regarder  les  bois 
de  conftructiun  et  les  munitions  navales  comme 
contrebande.  Quand  nous  en  vînmes  à  traiter 
force  fujet  avec  la  Grande-Rretagne,  nou.s  tâ- 
cliames  de  l'-rgag-r  à  f'en  de'partir  csalement 
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m.-.is  elle  le  refuTa.  Mllt  inliOa  fur  Ton  droit 
en  ver(!i  de  Cf'r.i  des  iiiiti.uis  et  nous  n'a- 
vions miciii)"!  iniiyeiis  pour  la  cnnM'nir.dre  à 
céder;  <tJn:i  les  proviror.''  naviilf^s  et  les  l.uis 
de  cniiï'riictiuii ,  iiiali^ré  nos  elfons  picir  Us 
voir  excepit'js.  cfnitii;',ièrcnt  à  <?trc  coiitre- 
ban'-^  entre  nuiis  et  l:i  f iiande-Dretagiie  cotnnie 
ils  etoieiii.  avant  lo  traité. 


Et  cepeniiaiu,  l'une  des  accufation';  de  la 
France  cmce  les  Etais-Un^»  et  contre  ce  tr.iit.', 
eft  qu'il-,  ont  c(.\ië  Tt  la  Grande-Bretagne  le 
droK  >le  c  >nlide''er  les  pr()vin>)iis  navales  coin- 
jne  contebi.nde.  Nous  idir.me.s  accules  donc, 
d'avoir  donné  \  la  (iraîi Je-i3rttJSrne  ce  qu'elle 
avoit  dt'ià  auparavant  et  ce  que  nons  nous  étions 
inutilement  tfTorct's  de  lui  laire  c(^dfr.  Mais, 
difenr  les  [-"ranvois,  (i  les  linis  de  conrirnciioii 
et  les  proviilons  navales  étuient  contrebande 
auparavant,  pourquoi  donc  en  faire  mention 
dans  \c  traifL-?  l'arcn  qu'il  e.t  d'uCjgM  tjuc 
les  règles  J'apr's  lesquelles  la  cotuluito  des  na- 
tions l'une  en-.ers  l'autre  doit  (î're  iiipnii'e, 
fuient  rei'dui'S  aniii  publi  jues  ,  .'Midi  precile», 
et  aniTi  b'.esi  dvterniint'cs  que  ponij!c.  C  liaque 
mardi  inJ  peut  lire  nu  tr..ite,  tandis  que  clia- 
cun  ne  trouve  p.s  le  loilir  o;i  l'otcufion  li'e'tii. 
dier  le  dreit  des  nations.     C'eft  par  cette  r:iil'on 
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fur  foii  droit 
et  i;nus  li'a- 
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iifations  de  la 
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(fans  doute  bien  foudi'*)  que  cette  (-numération 
a  été  friite. 

Lad:rni;!-e  arcnC.iti.'n  de  l,i  France  contre 
ce  trair/  c  ft -.  ..Qn'il  abii::'iiinne  à  !;■  tliande- 
„  Bretagne  le  droit  de  coiiiiilerrr  même  les  r^o- 
..vifions  comme  contrebaivle,  et  de-,  icnt  ]rar  U 
„m:uiilVf>en!ont.  ininrieux  à  la  France  en  por- 
„m"ttant  à  la  Grande- Bre;n!;ne  de  les  lai  inter- 
„cppter  (uia-id  ele  s'en  pourvoit  a  dans  ce 
„pays."  Ce>te  ac-tnlatlon  eft  eiijoro  (i"i!  eft  pes- 
i;b!e)  ph'.s  déiiiK-e  de  fondemcnf.  q'.'e  la  yxi- 
ci.'denre. 

La  partie  dn  train:  dont  on  Te  plaint  ici, 
cft  la  fcL-'.nde  cUnife  dn  iSe  article  oui,  au 
lien  d'ctre  nne  coiu-eman  Je  u.>tie  part  en 
favenr  de  la  Grande-15.ctn:^ne ,  en  efi  nne 
alfez  cna!îdérable  do  la  fienr.o,  cr,  bien  Iciu 
dVîre  iniuric.M'e  à  la  France  en  qn.oi  qne  ce 
foit,  elle  doit,  ponr  pen  qu'elle  la  rei'.arde, 
n'être  qn'à  Ion  avantage.  Tonr  prenvi;  de 
ceci,  on  ne  lanroii  mieux  faire  que  de  rap, 
porter  cette  c'aiife  tnnt  pour  li-ot:  „  lit  comme 
„la  ditiiculté  dfi  l'accorder  fur  ie»  cas  précis, 
„dans  lesquels  les  pro  i.lons  ou  autres  ar- 
j.ticles  qui  ne  l'ont  pas  st'ni'ralement  contre- 
„  bande  doivent  ètie  rf  gardas  comme  tels, 
„ exige  une  nécedilé  ab'olne  de  prévoir  les 
..intonvénif-ns    ou  malentendus  qui  pourroieiit 
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„pn' provenir;  i!  a  e'ti'  convenu  w'.t^ùevre- 
„inriu  (jiie  quand  n:tn.e  c;!i£l.]nfs.nns  ili'  ras 
„ait:il»p,  tl?vciii!i  iiiiil:  c-orM-t'biiiulo,  j/'/c/'  A'f 
f,/'jiJ  exijlavtis  parmi  Ifs  ;  „ti-:i:-,  ti'r!i:n  i-'ir 
,,cet/e  ti:is(iu  failis;  ilî  r,c  feront  (cpt  i,i.'.int 
„p;\S  ciiiifi^  -.'•Ja  ,  mais  qne  li'S  ni-npi  ;i' .ilvts  en 
„  feront  pronii.:ei;iL>'tt  rt  rcniplètenont  imleni- 
..nifi's,  et  n'ip  ceux  qui  anront  fait  II  piii",  ou 
„i  Icnr  i!i.'fant  le  gnnvc  menu  nt  Tons  l'autorité 
, .duquel  ils  TonN  payèrent  aux  prnpriiiaiies  de 
3,ce«:  vaiifeaux  !a  valeur  cn:iùe  de  tous  tes  r.r- 
,,  titlcç,  avee  \\x\  prdlU  raiTonnable  fur  cliatun, 
„ainfi  i-ue  la  valeur  du  fret  et  le  retard  ncci- 
,,dciitpl  que  cette  <lc'tentio:i  leur  aura  lut 
j.foitfTrir." 

A  quils  cas  peut  Pappliquer  la  règle  ecn- 
tenuc  dans  cette  claufeV  Uniquement  à  ceux 
où  les  pruvificns  etc.  peuvent  ttre  rc;;ariiéçï 
comme  coatrebsnde  par  les  loi»  exillantes 
fur  le  dro.t  des  nations,  et  y  a-t-il  de  ces 
cas-là"  Aucune  maxin-.e  du  droit  des  nations, 
n'eft  pins  clairer'çnt  ou  mieux  «ftabiie  que 
celle  qu'il  yen  a  effectiven;fnt  :  et  Pil  n'y  en 
avoit  pas,  alors  il  feroit  manifelle  que  l'article 
en  qnc'ftiïïn  efl  parfai'-enn'nt  indiflerent;  et 
quand  des  provilions  ftront  fai/ies  dans  len 
cas  ci-dt-lïus  cnoncts,  que  faut-il  eu  faire V 
An  lieu  de  Us   couruijuer   ccrame   ca  le  peut 
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d'aprùs  le  droit  des   nations,  e'irs  doivent  tire 
payées   avec  nn    p""»^-  mercantile,    le  fret,  et 
la  perte    pniir    le    temps  ue  la  d.'.^ntion.     rr.ii 
quel  cas  le   r.sqiie  poi'.r  les  marchands  cil-i!  le 
moindre?     Critain.rment  dans  le  dtrni'-'r;  p'.is- 
que    les   denrées,    f<t  sies    ne  font  pas  c<-ni,.tc 
dans  le   prdcédcnt   di<clarées   de    lionne    pr'T«', 
mais  an  cortraire    payées   arec  le  profit  et  la 
charge.     Lp.q'.idle  de   c^tts  ri-gle   ou  de    celle 
qui  dériveroil   du  droit    des  gens    eft    la   p!as 
avantageuCs   pour    la    France?     Certainement 
celle    du    traité;    car    le    marchand    prcfL^rera 
d'envoyer    fes    piovifions    dan»   l'end roii:  où  1* 
risqua  fera  le  moindre.     Et  par  quelle  raiftw 
cette    ri-gle    fut-elle   adoS-T?    ?->ur  prévenir 
les  niiil-entendusqiii  pourroient  f 'élever  cDir*' 
nous  et   la    Grande-liretag^c   par  la  diiTicuUé 
d«   discerner    les   cas   où    les   proviiion»   devs- 
noicnl    contrebande,   par    les    règles   du  droic 
des  nations,     lit   cepEn-lant  la  France  alKs'i» 
que    noi's   avons    cédé    à   la   Grande-Bretagne 
le  druit  de  coniidv'rsr  les  provifionJ  etc.  co!m« 
me  contreb?.nde;   et  pourtant,    cet   article,    î\ 
)iifte  en  lui-méma,    fi  généreux  de  la  part  J« 
la  Grande-Bretagne,    fi  avantageux  pour  nou« 
et  pour   la  FraHcc    elle-même,   a    été  ailégurf 
par  elle  pour  ter\ir  de    fondement  A  une  chi- 
cane ^o'.ire  uuus.  JD'où  peut  proctJer  fon  d^- 
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plaifir  fur  cet  articlf; 'i'  La  vCntah^e  cnurc 
peut  en  être  trouvée  d  ai»  ce  mot  de  wnl-cr.- 
ti>ui,!s.  !.c  but  de  cet  article,  Cnv^ir  de  prc'- 
vpnir  des  wnl-ev.tendHH  entre  nntrc  p:iys  et  la 
Grande-Bretagne,  a  donne  d?  rombrage  i"!  la 
Franre;  ces  m::'.-.ii!rifln%  qu'elle  u  toiilram- 
meni  tAcht'  de  fomenter  et  qnelie  a  comîamineiit 
e^ptTc  voir  ddgt'ri(?.er  en  une  ni;itiire  l'ormelie. 
De  là  vient  fa  cidôre  contre  ce  ti;iiti*;  de  là 
viennent  fes  objections  (i  manileftemcnt  (rivole?, 
fes  f'^ibles  prc<:extcs  qni  laiflent  voir  i  travers 
d*un  vo'e  trop  clair  iVs  motifs  rt<cls.  Klle  vit 
pln.ieuis  canfes  npparc-ntes  de  différens  exil- 
tans  entre  c?  ;''vs  et  l'Angleterre;  elle  vit 
tes  canfcs  .'"'jr-"'-'""  yi.ir  d'anciens  relii'ntiinei  s 
f :,  l'os  iii/ar^j  rt'centcs,  et  les  yeux  étaient 
fiK'-s  avpc  une  atten;c  confiante  fur  le  moment, 
qu'elle  crovoit  proclie,  oi\  ces  diH'Jrens  pour- 
roi?'it  prfiduirc  une  rnrture  ou\erte:  dès- 
lors  nous  dovuiiions  fes  aUii's  dar.s  la  guer- 
re, alors  notre  commerce  t'ioit  interrompu  entro 
nous  et  i'.t  livale;  alors,  conmic  la  Hollande 
et  la  Belg-que  nous  aurions  c'te  places  fous 
le  contrôle  de  T-s  agens,  nos  ptrts  auroient 
ëte'  occupés  p.-.r  fe:;  vaiffeaux,  nus  villes  pri- 
feii  par  r\-;  troupes,  nos  campagnes  pillde» 
pour  entretenir  fes  aritîécs,  et  nos  reilourccs 
épuilécs    pour  rétablir   fes    trt'lbrs.     Si   nous 
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avions  échappe*  \  la  lu'crfTlti*  de  !ni  fotimettrf. 
cotti'.iie  la  IlolIrMi  ic'  a  6iC-  obligé  de  le  la're,  des 
parties  in.porf^n.cs  de  notre  territoire,  r^uf 
paver  ce  qu'elle  n'anrpit  pns  manq'.u<  dp  i-on> 
mer  fa  rroicclh'.  unu.  mirions  eu  raiCon  de 
■ons  eRinier  encore  trîs-iicureux. 

Cette  perfrcctive  qu'elle  rfgr.r.'r,it  comn^e 
f.  aiïur^e  et  A  laquelle  ello  Tarrétoit  avec  i:.nt 
de  plaifir,  lui  fut  .cu!ev<?e  par  le  traité.  Far 
celui-ci  elle  vit  n-s  j;nv,ciis  applanis,  un  es- 
prit de  jufiice  et  de  conciliation  mutup!  rétabli, 
et  la  bafe  p.ur  un  cnr.me.c-  ap  ;c"!  et  avan- 
tageux folideiucnt  i.or.e.  De  W  f^s  «rfort.  ^  ur 
en  prévenir  la  conclu^on;  de  là  fo:.  r.f.eute 
tro.r,:.M-e  et  fa  rage  lors  de  la  ratillcatLon  Cu.le 
(Jt  ce  Ltalt^. 

C'eft  ainn,  mes  diers  Concitoyens,  cjne  ces 
obiec:ions  oftenlibles  font  nianiteHcnu  nt  mal 
fou  k'rs  et  deRituocs  de  toute  apparence  plau- 
iible,  et  iprcn  mcine  temps  le  motif  do  la 
Frr.nce  eft  afrutieux  ou  peu  amical  p^.ur  nous 
lorsqu'elle  dcMarc,  «qu'elle  regarde  ce  traité 
„comme  une  violation  de  celui  qui  exific  entre 
'ielie  et  notre  pays,  comme  (équivalent  à  une 
".alliance  avec  la  Grande-Bretagne  el  comme 
"un  facrll'.ce  évident  ou  voîcntairo  de  la  part 
^^des  lltAts-Unis  de    leurs  connexions  avec  U 
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,,f  r.ilue,  et  iî;i  ;'li;s  clTciuicl  niii'i  i;iip  Jn  ino.tii 
„coiitrs((<  des  dr;>its  de  lt«   ncutrjiliu'.  " 

Kvinrnors  l'îicc.ifation  qui  l'iiii  celk'-ci,  !'■'<:- 
cvfiitioii  ('.'avoir  dimiu'  une  iiUorpn'tarinn  r.uilie 
ou  injiiriivife  ù  pliii'ip.irs  anitl'--»  d^  l"ii  uMlte 
avec  nous. 

Sers  ce  prott'-v  fç,  f.ile  Ts  plaint  de  -<?  ^jue, 
cy.,tir.d:ftoiieuit'nt  au  1 7e  aiiicle  cm  tr-iiii'  de 
«;otnmc!cr.  noiiî  avniis  fiurfeii  ijiie  nos  Ciiurs 
de  juftiie  priffent  connoiffaiice  de»  piifo»  anic- 
niVs  dans  110»  noits  par  Ils  b.ltimeris  arir.is; 
df-  te  1;  l'en  vi(djiioii  du  niOme  article)  uès 
viiiiTtaux  de  guerre  r.ns;,lois  qui  avoient  capturé 
des  navires  (ranç.T's  ont  cfd  fo  mettre  à  l'abri, 
ov  theiclicr  vn  i'û'e  dan«  hds  ports;  de  ce  que 
;unis  avons  icuffcrt  que  ces  v-',;."v;ui:x  anplois 
t'y  armaîTeut;  d^  ;^  ...-e  »oas  avons  etnpccfté 
qi'c  l?s  Franrc'S  iij  vendirent  ierrs  pri!esx.heE 
^lous,  ce  P'ii  ,  iVloii  fr.x,  cil  permis  j>-,r  le 
traite';  de'  te  qu'irie  dos  iirc'cautious  pnics  d;"»s 
]a  cou'.entio-i  ryiii'iihiire  oui  f:ut  partie  des 
traites  a  t'te  pri-t'«;  de  fMi  effet  pT  notre  r^- 
gliget'.ce  à-ltatuer  des  lois  uni  miilt'nt  les  Cou- 
luis  franvoi*  en  état  de  luire  rsl'pecler  leurs 
d«?creti;  do  ce  que  nos  juges  et  nos  magi- 
ftrats,  au  tiu'pris  du  5e  article  de  cette  cou- 
ventidU  ou  iiiiiructii.i)  corl'iLiirr ,  ont  requis 
il*s  p.itron»  de   vaiitcaux  fraii^ois  qui  fadref- 
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11')  i;iip  ilii  ino.tii 
iur;ilii('.  " 
'i;i(  ce!li'-ci,  !'■'<:- 
M'pn't.irinn  l'julie 
«»  cl»    l'"ii  u'.ilte 

l.'.int  de  •-<?  ijne, 
cle  cm  tr-iii'-'  de 
I    i|'ie  lios  Cours 

lies  piifo»  :\me- 
j.Uimeiis  arirus; 
me   article,    uès 

avoient  capturé 

mettre  à  l'abri, 
ports;  de  ce  que 
•a;;.'"c:.ux  anHois 

avons  eiiifcctié 
!tM:rs  prifcs  tlicî. 
(\  peiniis  p:ir  le 
tioii.s  pni'os  vl:"»s 
f:iit  partie  des 
et  p.i.r  notre  r^- 
njiiVt'iit  les  Cou- 
!  rofpei.ter  leurs 
es  et  nos  inagi- 
e  de  cette  coii- 
liiT,  ont  requis 
^ois  i^iii   fadref- 


loieiit  h  eux  pour  obtenir  pr:(e  de  cor^s  cnntr» 
des  malnlots  qui  di'.brtoiciit  nu  fa  ciidiMCiU, 
de  l.'ur  produ  le  leur  i  le  d'c'vi"U'«ge  en  o;:. 
g, Vil  rt  i.an  la  cnpic;  ce  qui  ;iiT,is  de  «raiidcs 
ei,trav,?r.  aux  pouvoirs  de  f.iiie  arr^t  r  les  ma- 
ttrmts  a.Ter.e.irs,  donnts  au>:  Cjnruls  fnuiçji»: 
i;.e  le  pl.àiu  cii!;ii  Aj  tc  que  nous  .;vo:is  fouf- 
len  qu'un  bâtiment  caunn  pour  vailloaii  J« 
g.ierro  franco!»  lût  arrCtô  dans  un  de  iio« 
forts  pour  des  faits  conunii  en. haute  ir.cr. 

Ce  n'efl   point  contic    les  d.'cii'ions   pvonoii- 
cjes  par  nos  Cours  au   fujet  des  pri.'cs   que  la 
France  félève;  c'ell  le  dro.c  d-i  décider  qu'elle 
nous  contefre.     i:.ie  aUcguj  le  truite  de    1  —  3 
oa  il  eft  défe.idu  parle   17e  article  il  ncs  Cours 
de- juftice,  dans  quel  cas  que  ce  pu. .Te  ttre,  de 
prendre  connoifùnce  de  pries  f.iites   fi. us  l'au- 
torité   d'une    omniillion    l'rançoile.       Ceci  eft 
le-  véritable  po  nt  de  difTiculté.     Si  cette  juris- 
diction  eft  vraiment  interdite  à  nos  Cours,  leurs 
di^ci.ious,  qualques  jùlleiiquelques  1  ga'.c»  qu'eU 
les    puilïent    être     par    eiles mêmes,    doivent 
éire  de   nulle  valeur.       Si   au    contraire  elles 
cnt  le  droit,    nonobftaut  les  traités,     Ca  pren- 
dre  connoiffance,  dans  certains  cas,  des  prifes 
f-iics  fou»  prétexte  de  commiflion  de  la  Franco, 
^lle  daivent  juger   dans   ces  cas  lorsiju'ils  fe 


■m^tëw^MitM&t, 
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prc^rentoMt,  et   iinllc    ri'cIanutiDti    contre   Icuri 
dcciCions  110  f)v'iucnt  itie  ailinirti. 

J';ii  dit,  s< :is  jJii'tiMi:  (i mil'  iiiiiii.iii>iii}i  fii-n- 
foise,     p.ucp    que,    il  l'iil.^'guiiiMi  ily  l.i  l'rance 
c'toit  bien  (Dndt'e,  dans  aucun  cas  n  »  Cours  de 
jtifiitc  n'iiiiroient  droit  do  prendre  cctmciffaiicO 
do  ce  ijui  leur  ftroit  produit    Ions   le  nom  de 
comniiflion  rr.iii.iiile,  et  p.ir  foii^'ipieiit  ne  p.uir- 
roient  p.'.s  nunic  vc'nfii  r  «l  la  c'imniiilUin  (croit 
vraie   ou   f.iulle.  Il   le  vaille.iii   leroit  un  arma- 
teur ou   liiiu   un  pirr.tc.      Admettre  cette  prt?- 
tentinn,  feroit  admettre  fuivant    les   termes  de 
M.  JelTt''-r..n:    (.')  i.T"?  tout   navire   iirnit,  de 
..queliiuc  nation  qu'il  fuit,  peut  intercepter  no» 
„  propres  vailfu.iux,  ou  ceux  des  nt'gocians,  ve« 
,,nani  po\ir  commercer  avec  nous,  et  les  couper 
.,dc$  ports  de   ri..i.ulelplne,   Cl'arle.s-Town  ou 
„Ne\v>ortk,    et,  fi    les    qualifiant    de   prifes, 
„  prévenir  nosCiuirs   de  jullice  d-,-  rcdrclfer  ce 
..tort."      Peut-on    ii^'i^iner   qn'une    l'uilfaiice 
voulût  par  aucun  traité  faire  une  concelilon  pa- 
reilleV      Les    (lipulations  à  ce    fujet  font  mu- 
tuelles entre  nous  et  la  Fiance.     Peut-on  ima- 
giner que  la  France  ait  eu  l'intention  de  ct?der 
uu   pareil  droit  ou   vouliU-   nous   permettre  de 


(*)  Dans    fa   lettre    du  mois  d'août  179Z  à 
M.  Morris  ù  Paris. 
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1)11    contre   Uuri 

iiiiiiuii'i'iii  fmi- 
ion  lie  1.1  l'*i'.'iiue 
:as  n  »  Cours  da 
Jro  c('tmcifryui.e 

Idiis  le  ii'>in  d« 
lu'ijiieiit  ne  p  iiir- 
c'imniiinun  loroit 

liToit  un  arroa- 
iiiettre  cf  Uç  prJ- 
iit    les   termes  <io 

navire  arme,  do 
ut  intercepter  not 
les  ni'gocians,  ve- 
3IIS,  et  Ips  couper 
Cl'arles-Town  ou 
ilifîant  de  prifes, 
L-e  d'.'  rcdre lier  ce 
qu'une  l'iiilfaiice 
itio  conceiiion  pa« 
:e  i'iijet  font  mu- 
ce.  Teut-on  ima- 
•uentiiHi  de  céder 
loiis  permettre  de 

ois  d'août  1792  à 


l'exercer?   Nous  favous  paifaitement  qu'il  n'c» 
eO  pas  qneHinn. 

I.fl  i-e  ar;:i!Q  dr»  notre   fraiti*  avec  la  France 
ftipiile  elTc<îivcni!'nt  „(|te  li-s  prU'i  s  faitr»  par 
„ l'une  des  deux   n  irions    fur   Tes    ciinnnis  no 
«(■(.ront    point  arii'ti'ps   ni    lainis    i\»m'\   ellis 
..viendront  à  cnirer  dan»  les  ports  de  rriuire; 
,,(1110    les    v.li'ciirs,    co.titr.is  de   rccl)i>! t lies   rt 
..ii'it.cs    ollicicrs    de    ce»    ports,    ne    pounont 
..vifittr  les  dites  prifes  et  qu'ils  ne  fcniteront 
,,en    rien    W'iir    li-'^itiniit^."     Mais    n.ns  ailir» 
ni-ns    que    los    piil'cs    dont  il    cft   qncliioii    ici 
font  des   pril't*  faiicsen    li.iute  ntcr,    non  luiu 
1.1  iiirisdiction  de  l'une  eu  de  l'antre  des  deux 
notions;    non    par    les    letiis,    on  par  des  na- 
vires armt's  et  ('tiuipf's   dans    leurs    pv  rts  res- 
pectifs.    Nous  allirmons  que,     nonoblhint  cette 
ftipulaticn,  nous  arons  le  droit  de  protéger  n.i 
propres  vaiiiVanx  et  ceux  de  nos  voifins    dan» 
l'enceinte  de  notre  territoire    et    là  où  reten- 
dent notre  jurisdiction   et  nos  lois:    que  nous 
avons  le   droit    d'empêcher   que    de»    vaiffcaux 
foient  armi^s  ou  équip''»   dans    nos  ports  pour 
croi'"er  contre  de»  nntions  avec  lesquelle»  iious 
fommes  en  paix,    et   de  défendre    ;\  no»  citoy- 
ens   d'armer    en    guerre     contre    ces    nations 
fous    un    pavillon  ou    une    commiffion    étran- 
gère. 


■■ 
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Ce»  drolta ,  nous  les  nlllinioni  el  devons 
les  lout^uir  cil  rcdimaiu  t.nito  prnpridtt'  prile 
ù  leur  mi'pris  ,  auiHut  que  cel»  f"ia  tu  notre 
pouvoir,  et  tc«l  a  t'tJ  le  p'ccL'dJ  cimilant  Je 
uci  Coiiri  »'.e   jufticr.  roi»    cas    leiilc- 

iiicni  elltï   ont    enlovi"  lorlnirc!!    fran'.oi» 

loi  ptircj  qu'il»  iiMiieii'  faitci  pcnir  les  rendiB 
i  luiirs  pioprictniros:  lorî^jne  ces  prites 
«rt  ct^  fiiiti»  diiiji  l'i'ttndiio  do  notre  jiiril- 
dciiDii;  lorsqu'elles  rut  t'tc  laiti»  par  quel- 
q\ie«-uns  de  ne»  cUo)en»  au  mo;eii  do  com- 
n.ill'on»  fraïK-oifes;  loi»>iu'o;ies  mit  l'id  f.iit>îs 
};nr  de»  vailfeaux  prtpAVtJj,  (.'qnipje.  et  armis 
dii  1  nos  ports. 

Voici  de  <nici  la  France  fe  plniit:  Ton  ir.I« 
iiillèrc  îivoit  armé  et  coinmiliioniiu'  dt»  arnia- 
fi'irs  dans  nis  lorts.  Ses  vailToaux  arrnt'» 
ont  l'aifi  des  liAtimens,  nor-feuiemciit  ù  une 
U'.iie  environ  de  nés  côtes,  (diilaiice  jusiiu'o.'ï 
f'.'tend  la  juii'diciion  d-  '  aque  p;iys  fuivant 
le  droit  des  n.uioiis)    r  squc  dans  la  VU- 

laware.     Nos  c  toyons  „.  «.'Uu  drs  lommis- 

Ijon»  de  la  Fiuuce  à  la  faveur  desquelUa  iJ» 
iiî  font  empar\  de  vailà-anx  de  nations  en  paix 
avec  nous.  Quand  des  prifes  faitf  s  d.ins  l'un 
de  ces  trois  ci-  nt  t*lé  amendes  dans  nos  port», 
les  (.'ours  de  j  >  ice  ont  interpord  leur  autorité 
»«t  après    tts  jpiocédure»  où  le»  fait»  ont.  ifté 


ioni  et  devmt& 
prnpridti'  pril'e 
«  O-ia  fil  iiotio 
\lc  ri.iiilant  Je 
roi»  cas  Itulff- 
irlV.ircs  fraii'.oi* 
polir  Ici  rrrnlra 
.jne  ces  prîtes 
do  notre  jurii- 
laiti»  par  nuol- 
moyeii  do  cotn- 
s  ont  ('iiS  f.iiivî» 
iiipi'e.et   armtfs 

ili'iit:    Ton   ir.I» 

o!iiii5  dts  arnia- 
k-ailToaiix  arrnt'» 
ulumciit  à  une 
illaiice  jiisqu'o.1 
lie  p;iys  fiiivant 
)ui'  dans  la  Déf- 
ini des  (.oniiiiIS'- 
r  desqiielUs  iJ» 
nations  en  paix 
faites  dans  l'un 
dans  nus  portti 
Pl'  leur  autorité 
es  fait»  ont.  ^ té 


(     ¥)     ) 

fiij'.uVHi  elles  ont  rendu  les  pniprii'tt'»  A  leurt 
proniiori  poirelTciiri.  C'eft  A  propos  de  ce 
f.irti  <]iio  nous  avons  prii  et  qui  (*toit  fi  nrf- 
cefl'uire  pour  maintenir  notrfe  neutralitt',  et 
l'inJr'pcndsiico  de  notre  gouvernement  que  la 
Franco  nous  accifo  d'UMjir  rompu  le  traittf. 

Mais  en  parti  c\  jiinifit',  non-feuletnent  par 
la  nccefPtd,  mais  p.ir  lo  droit  des  nations  et 
I^ur»  coutumes  g.'nt'raics,  auxquelles  du  refld 
la  France  a  prouva'  qn'tllo  lefinoigiioit  peu  d'o- 
(j:irJ«,  et  la  difculllon  de  ces  points  nous  entraî- 
licroit  bien  loin:  mais  hcireulemeiit  celte  peine 
iiniî  cft  «?p.Ugni)P,  car  elle-ui'nie  a  d(*cid(î  U 
qnc.lion  en  notre  faveur.  Scj  propres  lois 
maintenant  en  vigueur,  et  fa  pn-pre  coutume 
confirnicnc  notre  iiuerprJtation  du  traitrf. 
Ecoutons  la  France  parler  contre  elle-niCnie  et 
f.'S  lois  contrarier  fe»  plaintes. 

Un  coir.niBiitaire  fur  la  marine  de  F"rance  re- 
eueilli  par  un  ofUcicrC)  du  gouvernement  et 
public*  fous  fon  autorité  en  \i /)  dit;  „Qu'à 
jjadillance  de  deux  lieues  au  jnu.iis,  la  mer, 
„luivantla  règle  univerfeliemenl  '-connue,  ell 
^jfous  la  domination  du  fouverani  1  •■  la  cûte 
^  I       I  I  I  I    I  I  I  f  I         I     I  II 


^  X  ;Uf 'V  \ '«■If w  w^''"^ 
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„voifine,  et  qne  tel  eft  l'efTet  de  cette  Uomina- 
„tioti:  que  dans  fou  enceinte  cliaque  fouveraiii 
„a  le  droit  de  pr(.l*?!>er  le  commerce  ëtnmger 
„aimi    que    d'affiiver     Ion     propre    territoire 
Montre  toute  nilV.lce.   ..Et  de  quelle  manière 
le  commerc--    peui-il   être    prolcgJ    dans  l'en- 
ceinte   de    notre   domination?      Certainement, 
c'fi'    en    reftituant    les   propriétés    qui  y   ont 
étC  envahies.     En    étendant   notre   domination 
fimpKnient  jusqu'à  une  lieue  de  la  cûte,  noui 
n'avons  pris  que  la  moitié  de  la  diilance  à  la- 
quelle  la  France  elle-mtme  étend  fe»  bornes; 
et    malgré  cette   modération    elle  nous  accufe 
d'avoir    rompu  le   traité,   parce  que   nous  ne 
lonffrons  pas   que  Tes  armateurs  prennent    des 
Yaiffeaux    fur    nos   cCtes    et   mtme  dans   nos 

Tivière». 

Les  ordonnances  maritimes  de  la  E.ance  qui 

font  maintenant  en  force  et  dont  elle  ordonne 

Vobfervationaux  armateurs  auxquels  e'.Ie  donne 

des    commiflions,   défendent    ..Ti    tous  François 

„de   prendre    des  commiflions  des   fouverains 

„ étrangers,  princes    ou    états;     d'armer    de» 

..vaiiTeaux   en   guerre   ou   de  croifer  en   mer 

„  fous  leurs  pavillons,  fans   une  permiflion  ex- 

..preffe,  fous  peine  d'être  traités  comme  pi- 

.rates.     Ces  règlemens  dit  le   commentaire. 
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de  cette  Uomina- 
cliaque  fouveraiii 
)innierce  ëtninger 
propre  territoire 
le  quelle  manière 
nolcgc  dans  l'en- 
?      Certainement, 

iriéte's  qui  y  o"t 
notre  domination 
e  de  la  cûte,  noui 
e  la  diftance  à  la- 
dtend  fes  bornes; 
i  elle  nous  accufe 
arce  que  nous  ne 
eiirs  prennent  des 
t   mCme  dans   nos 

îs  de  la  Fiance  qui 
:  dont  elle  ordonne 
auxquels  elle  donne 
:  „à  tous  François 
ions  des  fouverain» 
tats;  d'armer  de» 
de  croifer  en  mer 
une  pernnflîon  ex- 
>  trait<?8  comme  pi- 
iit  le   commentaue. 


„ront  fans  exception;  ils  retendent  à  toiUei 
„!es  commifllons  accordé:;s  par  des  amis  ou 
„  alliés  aufil-bicii  que  pur  des  neutres,  et  aus 
„ies  François  font  oblis'^s  cîe  <"'/  conCormer  foit 
,,  qu'ils  habitent  en  France  ou  dans  des  con- 
„trt'cs  dtrangùros,  car  les  François  n'eu  font 
„pas  moin»  tels,  quoiqu'ils  habitent  dans  d'au- 
,,tres  pay5."(*) 

Ce  qui  avoit  éU'  établi  depuis  long-temps  et 
qui  eft  encore  pratique'  maintenant  en  France, 
nous  l'avons  fait,  fans  rien  de  plus;  et  malgré 
cela  elle  fe  plaint  de  ce  que  nous  avons  dtfendii 
à  nos  citoyens  d'accepter  fes  cenimiffions  contre 
des  nations   avec  lesquelles   nous   fomnies  ea 
paix,  et,    comme   étant  l'unique  moyen  de  fou- 
tenir  cette  défenfe ,    nous  avons  rendu  la  pro- 
priété prife  au   mépris   des    lois.     Enfin    dans 
toute   notre  conduite    nous  avons  ponctuelle- 
ment oblervé   les  propre»  lois   des  François,  et 
malgré  cela,     ils  nous  accufent  d'avoir  rompu 
le  traité. 

Le  feul  but  et  le  fen»  des  lois  de  la  France 
eft  d'empêcher  les  vaiffeaux  pourvus  de  com- 
niidions  étrangères  de  Parmer  dans   fes  ports 


(»)  Voyez  Vallin,    s  Vol.  pag.  176. 
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contre  des  nations  en  paix  avpc  elle.  C'cd  ce 
que  nous  'avons  aufTi  défendu  d'aprcs  fon  ex- 
emple, ce  nou»  avons  foutenu  cotte  dôfenfe  en 
arrêtant  et  déf:irmant  le»  vaiiïeaux «quand  ils 
ëtoient  en  notre  pouvoir,  en  rendant  les  proprU 
ëtt^s  qu'il»  avoient  prifes  et  emmenées  dans 
notre  pays;  et  voilà  ce  que  la  France  appelle 
une  infraction  au  traite'. 

Elle  nous  reproche  enfiiite  comme  une  autre 
infraction  de  'permettre  que  les  vaiffeau.x  de 
guerre  de  fes  ennemis  trouvent  un  adle  dang 
nos  ports.  Le  traité  dans  l'article  i^mo  dJIend 
..qu'aucun  abri,  ou  refuge  fuit  donné  dans  les 
,, ports  de  l'une  des  deux  nations  il  ceux  qui 
„ auront  fait  quelque  prife  ibit  des  fujeis  ou 
],' de»  propriétés  de  l'autre."  Et  le  jinie  article 
défend  aum  .,à  tout  armateur  d'un  peuple 
.ennemi  de  l'une  des  deu.K  nat.ons  de  \endr.-. 
*„ou  d'éclianger  leurs  vaifl'eaux  et  leurs  pri'f.S 
„d:ins  les  ports  de  l'autre." 

Maintenant  il  eft  bien  clair  qu'il  n'y  a  d'ex- 
preffément  défendu  que  la  vente  ou  l'écliange 
des  prifes  et  l'entrée  des  bâtimetis  ayant  fait  de 
pareilles  prifes.  Quant  aux  prile»  ellen-m.:r>-;cs, 
elle»  peuvent,  fuivant  le  fens  litti'ral,  av^îr 
leurs  libre»  entrée»,  mais  fans  pîruiifîîon  de 
les  vendre;  quoique  c'eiU  été  un  grand  a\'aa- 


L 


»c  elle.     C'en,  ce 
d'après   Ton  ex- 
cette dL'fenrc  en 
iffeaux «quand   it« 
îiidant  les  proprU 
cmmenees     dans 
a  France  appelle 

comme  nne  autre 
les  vailfeaux  de 
vent  nn  afile  dang 
•ticle  irmo  dtfend 
lit  donne  dans  les 
tiens  ;\  ceux  qui 
bit  des  fujels  ou 
Kt  le  îînie  article 
teur  d'un  jM-uple 
nations  de  \endr; 
ux  et  leurs  pri'-.s 

ir  qu'il  n'y  a  d'ex- 
ente  ou  l'échange 
mens  ayant  fait  de 
rifes  el'e:;-m."n-;cs, 
ens  liiti'ral,  av^ir 
fans  pîrniifTion  ds 
é  un  grand  a\'an> 


tnge  pour  le  vainqueur:  Et  voilà  un  avanf^s» 
que  les  Etats-Unis  ruppofent  qu'on  n'a  jainsvs 
entendu  par  le  traité  accorder  aux  ennemis  de 
la  France. 

Outre  cela  fi  aucun  vaifTeau  de  guerre  s"u 
l'iois,  qni  aurait  Jruis  un  temps  quelcon- 
que fait  uneprife  franroil'e  ncpouvoit  être  ad- 
mis dans  no»  ports,  comment  peut-on  établir  ce 
fait  que  les  Anglois  pourroient  nier?  Pou- 
vions-nous le  tenir  pour  certain  pourvu  qu'il 
fitt  atteste  parles  Franf,ois;  ou  bien  devions- 
nous  dans  tous  les  cas,  avant  de  renvoyer  le 
v?liTeau  anglois,  entamer  un  procès  en  première 
inftance  pour  drftider  fi  en  aucun  temps,  ni  en 
aucune  partie  d«  monde  il  n'avoit  pa»  fait  quel- 
que prife  fran<;oife?  H  cft  évident  que  ceci 
eftt  été  un  fujet  de  débat»  fâcheux  et  conti- 
nuels. 

C'ed  ponrquoi  notre  gouvernement  a  adop'.ë 
une  interprétation  plus  avantageuTe  à  la 
France,  plus  conforme  à  l'efprit  du  traité  et 
plus  ailVe  dans  fon  txécution.  Au  lieu  d'ad- 
mettre des  priles  faites  fur  la  France  par  fes 
ennemis  et  d'exclure  tons  les  vailfeaux  accufé» 
d'en  avoir  fait,  il  réfolut  d'exclure  les  prife* 
dans  tous  les  cas  et  d'admettre  tous  les  vaif-- 
r«aux  de  gnerrc;,  excepté  ceux  ^ui  pourroient 


L 


<    54    > 

entreprendre  d'entrer  avec  leurs  prifes;  ceux- 
ci  devrient  ftre  et  furent  exclus, 

La  France  fe  plaint  de  cette  interprétation  et 
l'appelle  infraction  du  traité.  Elle  ne  fo  Ion- 
vient  pas  que  fi  nous  devions  adopter  la  (ienne 
et  fiiivre  le  Cens  littéral  de  l'article,  nous  lui 
ferions  un  bien  plus  grand  tort  en  admettant 
toutes  les  prifes  que  l'ennemi  pourroit  juger  .à 
propos  d'amener  chez  nous. 

Une  autre  infraction  du  traita  dont  elle 
flous  acciiff,  <?f,  que  nous  avons  permis  à  de» 
vaiiïeaux  anglois  de  Parmer  en  guerre  dans  nos 
ports.  Cette  acciifation  eft  directement  con- 
traire au  fait.  Les  ordres  les  plus  févères 
ont  toujours  exifté  contre;  ces  armemens,  et 
chaque  tentative  pour  en  faire  a  toujours  été 
auffî  vite  prévenue  que  fue  par  le  f^nuverne- 
mcnt.  Deux  ou  titis  exemples  ont  été  rappor- 
tés où  des  vaifTeaux  ont  été  armés  et  font  Ibr- 
tis  avant  que  le  Gouvernement  ou  mt'n-,e  le 
Ministre  de  France  et  fes  Consuls  en  ayent  éié 
informés.  Mais  que  pouvoit-on  faire  à  ces  vais- 
feaux  après  leur  foriie?  S'ils  étoient  revenus, 
ils  lauroient  été  faifis,  et  leurs  prifes,  s'ili 
étoient  rentrés  en  notre  pouvoir,  auroient  été 
restituées  à  leurs  propriérairis.  Mais  at;ci!n 
de  ces  deux  las   ne  fc  préfenta,  et  je  le  f'ftie 
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encore,   que  pouvoif-on   faire   à  ces  vaîffeanx 
après  leur  fortie?     Déclarer   la   guerre   auroit 
dit    la    France     pour     venger     cette     injure; 
c'étoit  Ton  but,  et  c'cft  ce  qu'elle  a  dit  et  ré- 
p.ité  pUififurs   fois,  quoique   fans    fe    f*rvir  de 
ces  proprrs   paroles;.     Mais    fi  des  faits  comme 
celui-ci  avoient  été  une    raison  fiiffisante  pour 
faire  la   guerre,   nous   aurions  dû   attaquer   la 
France  elle-même   depuis   long-temps;  car  «lie 
a  tenté   chez    nous  dix   armemens,   tandis  qua 
l'Angleterre   n'en  a   effayé    qu'un    feiil,   et    de 
plus,    fon  ministre   en    a    envoyé  plufieurs  en 
„er  contre  les   ordres  cxprts  de    notre  Gou- 
vernement, et  au  mépris  de  fon  autorite'. 

Quant  à  la  vente  de  ces  prifes  dans  nos  por«, 
elle    nous    accufe    d'une    autre    infraction    au 
traité  pour  les    avoir  prévenue»,    et  ce  traité 
cependant    ne    lui  en    donnoit    pa»    le    droit. 
Il  n'y    a    pas  un  mot  qui    regarde  les    prifes, 
excepté  qu'elle   peut    faire    entrer    et   relTortif 
Us  fic-nues.  Ceci,  dit-elle,  équivaut  à  une  pcr- 
mifiîon    de   les   vendre,   mais  le   fens  commun 
et  la  vraie  fignification  des  mots  difent  le  con- 
traire.    Ses    propres   lois    mime    font    contre 
elle,  et  nonobstant  le   traité  qui    exiite  entre 
naus,   elles    du'fendent    exprelTcment   la    vente 
des  jTiles  ttïangcres  dans  les  porW. 
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Nous  avons  pn  eïhet  permis  pour  un  îfmfs 
la  vente  des  prifes  dans  ce  pays,  comme  wv*. 
laveur  fpdcialr,  mais  nous  trouvâmes  bwr.t't 
que  cette  permifliuii  prodiiifoit  plalicur»  mai'» 
vaij  effets;  nos  ports  de  mer  devenoient  piir- 
îi  le  refuge  et  le  point- de  station  de  tous  ka 
arniiiteurs.  PluCeurs  fcèncs  de  dt'baucîies  eu- 
xtt't  lieu,  on  commit  plufieurs  dt.'fordrcS';  no» 
ci-to\  ens  furent  distraits  de  leur  induiîrie  accou- 
tumi'e  parrintroduction  de  marcliandifit  oiiden- 
*ces  fc'tr-.mgcr'.s  ;  fo^'S  prétexte  de  prifes  la  con-' 
trcbar.de  et  la  Iraude  P.ir  les  revenus  publics, 
csminenctrent  îk  f'introJuire.  Toiitfts  ces, 
confk'ération»  firent  bien  vhe  révoquer  una, 
perniiflloii  abuflve,  et  nous  n'avons  ncluelle» 
ment  qu'un  feul  regret,  c'eft  de  l'avoir  jamais, 
accordée. 

Nos  rt'flexions    toinkent    maintenant    fur  la. 
convention    ou    l'inflruction    pour  les   Confuls: 
celte   convention    fait  partie  des   traites-  entre, 
nous  et   la  Ki;ince  ;  et  la   France   allègue  que- 
nous  l'avons  enfreinte,  en  deux  points. 

Le    lime  article    établit  que  lis  Confuls  de, 
France  et   des  lîtals-Unis,   auront    le  pouvoir 
de  décider  rcrnectivcmciu  ds  tous  les  diirt'rens. 
qui  pourront    fc'tvcr  entre   les  peuples   ou  les 
cjtojcns  d'.uû  des  deux  paNt,  fur   le   terrUoir»? 
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a</ l'autre.     Nous  n'avons   i;.itiaîi  pfnpôc1i(?  letf 
Chr.rtils  frmçols  de  dt'ciJpr  fur  tous  les  points 
litigieuJc  entre  de;   cit.iycns    frauri,is;    mais  le 
Oouvernrment  IVaurois  a  in-agint'  dernièrement 
que  nous  n'avions  pas    statué  de  lois  pour  dcff- 
nfcr   à  fc8  Conluis    la  force  de    faire    rel'pecter 
Jeurs  dÉ^cifions.     L'on-  pourroit  demander  pour- 
quoi il  a   gjrd^  un  auilî  long  filenCe    fur  cette 
inatiirc?      Pourquoi    aucune  ' plainte   n'a    ét'c' 
fa'itc  iusqu\\  prJftnt  fur  ce    Tniet,     quoique  le 
fait  dont  on   Te    plaint    cxiile    depuis   dix-liuît 
ans  V     Nous  pourrions  remarquer,  à  roccaHon 
de  cette  plainte  d'une  nature  imprévue  et  ex- 
traordinaire, quici,    contre  l'urage  univerfel  et 
les  premiers  principes  de  la  fonxeîaineté  natio- 
nale,  un  gouvernement   eft  requis    d'àccovdeV 
des  moyens  violéus  et  d'en  confier  l'exécution 
à  des  perfonnes  non  fourniras   :i  fes   lors,  pour 
firire  exécuter  des  dc'cifio.is  qui  na   Tont  nulles  - 
ment  fous  le  contrôle  de  fon  raitjriti  judiciaire'. 
Mais  il  fera  fufflsant  d'obferver  que  la  Franct 
eHe-même  n\i    jamais  fait,     ni  jamais '«^tc    vei 
qnife  par  nous  de  faire  aucune  loi  feUiLrable  à- 
celle  qu'ellft  exige  do  nous;    et  qu'il  eft  claire- 
ment démontre  par  la  convention  même,   qu'oii  • 
n'a  jamais  propof^  en  aiicuu   pays  d'Jtablir  d»  • 
pareilles  lois,   depyi»  (jne  les  arrêta  tles  Confula* 
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doivent  i'tie  confirnids  j^ar  les  gouverne, 
mens  rcrpcciils  des  l'aitcs:  et  les  Cours 
de  juftite  aaxi]iie'ii€»  le  ilnut  d'uppeler 
de  ces  arri'-is  de  les  confirmer  ou  exi.'cuter 
efl  cxprefîcmcnt  et  iiniiiuement  réfervé. 

Un  autre  article  de  cette  convetuluii  auto- 
rife  rcfpectivcmtiit  le»  Confuls  de  chaque  na- 
tion à  faire  arrêter  et  r.tnft'.re  aux  CapitaU 
xics  ceux  de  leurs  niiiLelots  qui  viennent  à 
d^fcrter ,  en  fadrcfiant  an  in:ia;.";.at  du  pay» 
et  produiflint  leurs  preuve».  Le  Gouverne- 
nient  franrois  a  dc'touvert  dernitreinent  que 
nos  magiftrats,  lorsqu'on  Tadreftoit  à  eux  pour 
faire  arrcter  les  matelots  fram^ois,  avoient  re- 
quis qu'on  leur  produisît  les  article»  origi- 
naux en  preuve.  Les  article»  coiilrninu  l'ac- 
cord des  matelots  f.jnt  flgnts  par  eux,  de- 
meurent à  bord  et  font  le  leul  dcruiricnt  au- 
thentique d'après  lequel  une  dirpiite  quelcon- 
que tntre  le  Capitaine  d'un  valfrcau  et  les 
gens  de  fon  dqnipajje  peut  être  d^'cidce.  C'eft 
une  invariable  et  tiès-Hige  mayinie  de  no» 
lois,  que  la  copie  d'aucun  p;i|>irr  na  peut 
fer^ir  connue  preuve,  fur -tout  lorsqu'il 
f  agit  de  la  vie  ou  de  la  liberté,  i  moins  que 
l'on  ns  puiiïe  ju.lificr  que  le  p.r.'icr  or'gitial 
]ui-mtnie   eft   détruit,    ou   qu'il  eu    entre  les 
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wnins  de  la  V^t:\c  advcrfe.  D'après  cette  ma- 
xime no»  msgifi!-ats  ("nt  foiidJs  à  exiger  que 
les  originaux  eux-nv?me3  foient  produits,  po"»" 
pronvc-r  qu'un  liomn-.e  appartient  i  iin  vaiU 
fcan,  avant  de  l'arriîter  comme  d(!rerteur.C') 
lit  voilà  de  quoi,  apris  huit  ans  de  filence,  le 
gouvernement  françois  Pcl^  avifé  de  Te  plain- 
dre;  voil;\  ce  qu'il  appelé  une  infraction  à  la 
convention  confulaire,  en  alléguant  que  le» 
copies  des  articles  IdgHliO'es  par  le  Confnl  doi- 
vent éfe  admifes  en  jufiice,  quoiqu'il  «oit  évi- 
dent p?r  le  pins  U'ger  examen  de  la  conven- 
tion confulaire,  que  le»  copie»  dont  parle  la 
France  font  d'une  nature  tout-i^-fait  diff<«rente«, 
tt  que  cet  article  eft  applicable  à  de  tout 
autres  cas. 

J'ai  Jtpliq"^  ainfî  particulièrement  ces  deux 
points,  non  que  je  le»  regarde  comme  dtant 
de  la  moindre  importance,  mCme  aux  yeux  de 
la  France,  mai»  pour  montrer  avec  quel  em- 
prefTement  la  nation  françoife  faifit  les  accu- 
laiiou»  les  plu»  futiles  contre  la  nûtre. 

Le  dernier  reproche  qu'on  nous  fait  d'avoir 
rompu  le    traitd  efl   encore,    f'^l  Te   peut,    plus 

(*)  La  convention  elle-même  porte  exprefi'c- 
ment  que  le  rùle  ou  re^iflre  original  fera  ^iro- 
duit  eu  juftUe. 
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l'raiice  ihui»  iic-iifc  J'avoir  rotiij  n  le    M.-e  arUcle, 
J?  CB  tniiti;  en  iiïtir.etciut  l'.in-ci1;'',ii>ii  d"i:M  do  • 
ùi  bJ/uiPH»  de   t'UL^rre  recoiiiin     pour  un  Tait 
qui  feîl  pnffc'   en  liante  mer.     Croiroit-on  que 
!îs  v:iirrcau  dont  il  f;>git,  arrtié  d'aprcs  un  pro- 
•,ès   portB  Jvvnnt  nos  co'irs  de  iuflico   fiir  rin- 
lUr.ce  d'un   citoyen  et  pour  un   f^it  trùs-rrprc'- 
hens.ble,    a   l'té    rf!,Kl>-  par  l'intcrv«'n;ion    du 
rouvoir-ex<?tutir  p4r  Je    nioMf  expi-ès  qu"'.'tiint, 
reconnu    pour    l'.'i     vairfer\a     de    i;iicn-e,     il 
«<toit  prol'.<gt'  par  le  traite*.     Va  t«Ue  eli  l'exacte 
yii-né.  —     Le.   Miuiflre  frnuii.is    ayant  formé 
mie  plainte   au  Cnjet  de  fon  an-efiaLiou,  le  foii- 
Toir-ext'cu.if   ordonna    au    Prociirpiir-ft'iier»! 
d'.iJrt-fier  à  la  Cour  les  pitcps  nf<cc-ff;.ires  pour 
la  faire  mettre  en  libc-rtd.     H  l«  fit,  et  qiu  i.];io  • 
le  rapport  du  f:Mt,cûi  dt'iA  i.'!i-'  prtTenii',  le  vaii- 
Peau  fut  ri-Uklié;  ma>  comme  les   f'iu-mcs  de  la  : 
jniftice-l'iirstnce  d'autres  (occupations  et  lo  cour». 
ojdinaifs    des    aflaires    ii'ndmettoiout    pas    un» 
djîcifiv^n  aalli  proiupte   qvie   M.  Adct  le  di-droit, 
il.  refusa    J'^ccoptor    lo    vaiffeu'i    aptds    qu'on  . 
i'eut  rolàchd,  déclara  qu'il  vou!')it  l'abandonner.- 
au    Givuvcrnemeiu-  et    ■.dclair.cr  les  dommaj^cs.., 
v:\5.  dommages  n'ont  jam  lis  t'é   rofuits  ni  hiC-me  • 
d.eiJT*udts  ;  et  maiiit«uant  parce   iiue  le  l'téût 
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dont  ne  vnuirt  pai,  P.r  l'inn.ince  d'un  mi- 
nière ^traiigci-  eiitreiiiPiiiiio  d'outre  ll'-f 
la  rigledfs  Con;-»  de  j-ilnce,  di.iit  ri'ult'peii- 
dunce  eft  exprcU'i'Mienr  alTurt'e  n^r  l.i  «nul  i» 
tuiion;  pnice  'iii'il  ne  voiiliu  pas  empl(i)«*e 
la  f'irre  pour  arn'tcr  les  procédure»,  et,  i'»i 
iiu'p'.is  'ic  la  coiifiii  ui>ii,  acriii  iii-'v  di.!  iv.^iina 
dfc  cts  Cours  i»  jiifiice  l'i-liJM  de  leurs  lii'H^ 
beratioiis,  noiti  l'oriiucs  accul'  «  daKiir  n  mpii 
tiotro  (rait('  avec  la  i'iaucc,  l'Hi  fonunt»  ne., 
culc's  fur  un  arrôt  iiue  l'un  pn'lciiJ  (luc  noi'i 
eiiffion»  dû  r»fvoq;icr  au  lieu  de  le  fainiinn» 
ner;  nous  fointr.es  accuîus  eiilin  d'/vclr  runi-- 
p;i  un  traité  au  l'iÉiot  d'un  acte  jiuiùiijiie  que. 
nciis  avoi;»  redr'-li''. 

Vt'ili  dune  les  niutifs  d'après  lesquels,  pcn-. 
dant  q:\mrt;  ar.iR'es  CDniVcntivf  s  on   noiis  arciir» 
foiKin.ielItmcnt   et    dans   des  ternies  trcs-pen. 
ineruri'*  d'avoir  roniiin   lo  trait''» 

Mais  noi'i  îu'or.»  rornl'^,  «lit  la  Francp^ 
de  former  a>ec  elle  i\n  traitd  niMivcnu  et  p)i'» 
étcndi'..  l'.l'e  ac>\ife  que  ..H'iis  l<  s  prdtrxies. 
„_les  plun  frivoles"  r'^  nous  ;'uoni  ti'u!(.'  tou- 
tes les  avai!C£S  pour  ii'.^e  iionvellu  m-gociation.. 
Voici    rpcore    nne    a'.c.ifii'on    d<*    plus   cdir.re 


(X)  Vo}'C7'  la  note  de    M.  Adet.., 
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nom,   ^nonc«<e   par   le  Miniflre  Genêt  et  ton- 
firini'e  di-piiis  par  M  Ailct. 

Mai»  n'avii>ns-ii<iiis  pas  !e  droit,  fans  of- 
fenTcr  la  France,  de  refuri-r  un  n^mcau  truitd, 
fi  non»  croyon»  qu'il  nepoiuoit  pa»  nous  con- 
venir V  Il  exidoit  di<ii\  nn  traitô  entre  nous; 
dcvoir-o.i  ninis  chercher  une  dirputo  parce 
que  nous  en  ctions  contPusV  l'ourquoi  en 
propofoit-on  un  nouveau?  Tour  notre  avan- 
tage? Pans  ce  ta»  nous  étions  le»  vdritablei 
JMces  de  nos  Intcrctj.  Ktoit-ce  pour  l'avan. 
tagt  de  la  France?  Nous  avions  alors  ccr- 
tainement  le  droit  de  ddcider  jujqu'l  quel 
point  cet  avantage  l'toit  compatible  avec  nos 
iutdrcts.  Qui  a  jamais  entendu  dire  qu'on 
dfit  prendre  peur  Ij  prétexte  d'une  injure 
l(.>    refus    d'une  proposition    avantagîufe   pour 

J10U§. 

La  v^ritil  eft  cependant  que  non»  ne  reje- 
tâmes point  cette  net;nciation;  nous  ne  la  d^- 
firioni  p?s,  il  e(t  vrai,  mai»  notre  Gouverne- 
ment ttciit  ciispofj  il  entendre  ce  «inc  la  France 
auroit  à  dire  à  ce  fujct,  et  il  en  exprima 
freqncmment  la  bonne  volontc'.  l-i  première 
proponti'in  on  fut  faite  par  M.  (icnet  en  mal 
1-0.1,  uiitis  M.  JifTiMTon,  en  ce  tcnips-ll  ffcré- 
taire   d'c'tat,    l'iul'urma    que    celte    affaire    ne 


i 
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Genêt  et  ton» 

droit,  f.ins  «f- 
nouvfaii  trultd, 
it  pas  nous  ron- 
iif('  entre  nous; 
(Jifputfl  parce 
if  l'ourquoi  en 
oiir  notre  avaii» 
is  le»  vdritablei 
ce  pour  l'avan- 
àons  alors  ccr- 
r  jusqu'à  quel 
jatibie  avec  nos 
ndu  dire  qu'on 
e  d'une  injure 
vantagsuTe  pour 

le  nou»  ne  r»jc. 
;  nous  ne  la  d^- 
notre  Gouverne- 
:e  «luc  la  France 
t  il  cil  exprima 
é.  1,\  première 
ri.  Cifiict  en  mal 
!  tmips-il  ft'cré- 
ccttc    alTuii'C   n« 


ponvnlt  pai  ^tro  entani(<o  rurle-citnmp.  parct 
que  le  fc'iirit  ne  tiiioir  point  a'(>rs  lic  roffioni» 
11  renouvela  les  di'Miarilie»  aux  mois  de  fep- 
tcmbrc  r.iivatit,  mais  d.int  riutcrvulit*  il  noui 
Rvoit  toUcnisnt  iuiIlCporJs  par  fa  conduits  qu» 
le  Gouvernement  avoit  fuPitlt*?  fon  rappel  et 
ne  jugea  plus  ;\  prupos  de  comniuniT'er  avec 
lui  excepti'  fur  des  in:iticres  dont  lu  nr'cellltrf 
«îtoit  ahfoluc;  t'efl  pourquoi  le  Gouvernement 
ddtournn  cette  ni'gcriatinn  fou»  des  pr''textcs 
honu(!tes  et  promit  à  M.  Genêt  qu'on  Ten  oc« 
cuperoit  avec  tout  le  refpect  et  l'intdrft  que 
cet  objet  ex'geoit  par  fa  nature. 

Son  fuceefleur,  M.  Fanchet,  ne  parla  jamais 
de  la  nouvelle  négociation.  Ce  fut  M.  Adet 
qui  le  premier  en  renouvela  les  propofition»  en 
juin  179);  le  ridfideut  ri^pnti-lit  fnr-lc-tliHmp 
à  fcs  avances  et  ordonna  au  fecrttaire  d'état 
d'entamer  l'affaire  fans  a\icun  di'Iai.  Il  iular- 
ma  M.  Adet  de  ce  qu'il  avoit  fait  et  propofa 
un  tti.ide  d'après  lequel  on  proct'dcroit.  M. 
Adet  promit  de  l'examiner;  mais  il  remit  la 
chofo  do  jour  en  jour  fuus  prcftexte  d'indispo» 
filinn  ou  d'.ilTaires,  et  ce  fut  enfin  lui  qui  la 
laiffa  tomber  dans  l'oubli.  Cependant,  M. 
Adet  priftend  aujourd'hui  que  l'on  dvita  de 
traiter  avec  lui  fous  les  prélcxtcs  les  plus  frU 
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Toles  Mais  quoique  notre  Gnvtr'crfiemrrrt 
mmitr^U  <le  lu  b  mne  vo',,HMé  m  ni.'uic  li'  d-Tir 
de  nu'oi'-  ce  que  1,(  France  ;i-oit  à  p'<ip"!Vr  à 
l'occniion  d'un  iu;nve;-.ii  trisic,  il  J.e  pouvait 
conûiuir  à  ce  tr:iit(«  fous  les  conditions  :inX' 
qr.i-ls  e!!e  Te  te-noit  l'uis  fncrifiei-  les  iuf':.'i« 
les  plus  chers  de  la  pa;  lie. 

Ces  conditicrs  pouvoir  n  le  tiotiver  dans  Î3S 
jnllniftions  de  M.  Gei','?  nsir  lesquelles  M. 
Aùet,  lorsqu'on  le  prclfa  lur  le  ni^nie  lujet, 
<3i?tlara  qu'il  devoit  Ib  laiii'cr  gUider;  et  par 
ces  infiriictinns,  il  paroiff.>it  clairement  qr.» 
les  conditions  effentielles  de  ce  nouveui  lrai*.é 
dévoient  être  notre  jonrtion  avec  lalrance 
pendant  b  guerre,  un  cngagemeî't  f.rniel  tls 
notre  part  de  défendre  fes  colonies  et  la  con- 
cluliou  d'une  alliance  offenllve  et  d<H"en(ive, 
tandis  que  l'exierfion  d'un- commerro  privile- 
gid  avec  Iss  îles  fr'i.i'.oiles  (.'toit  l'appât  qu» 
l'on  JL'toit  en  avant  pour  novs  dt'cider. 

Les  inltructious  <ie  M.  (irnct  coimr.enroisnè 
par  la  d.'claration  „qii:;  ''■-'  Conlei'-'xctu.if 
„avûit  hautement  a;'Rn,uvd  ic  ouvertures  fai- 
„  tes  au  niiuiriro  rri-cédeiu  par  le  Gouverne-- 
Jument  americvn  .\  l'elîof  de  renouveler  et 
..conlulidcr  le  t-..i;t^  de  :omiiicr;-e  er.ttp  les 
„deux  pays,  et  '-iti'il  il-'  tiouvoit  diip'il'é  ù  c'tublir 
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■  t  nn-iiie  11-'  JtTir 
jit  à  pMipoiVr  à 
:,  Il  ;i»?  f>i)'iv')it 
t'DiiJitlons  :iiiX' 
ifiei-  les    iur'i'.'l» 

tioriver  iJ;ins  Î3S 

r    lesiiiic'lc's    M-. 

le   in.ii!ie    lujet, 

guider;    et   par 

cla4feiueiit    qr.a 

e  nouveui  traité 

avec    !.i  l'rdtice 

ime!!t    f.riiiel  t'.S 

louies  et  l;i  con- 

ive    et    ciiîrenfivej 

(^itii'ner'C?   privilc» 

l'toit  l';n'P-''  1"* 

dtciJer. 

ict  comir.eni'oisr.è' 
Conlei'-'-xctii.if 
".  oiwerttires  fai» 
lar  le  Gouverne-- 
e  renouveler  ef 
uiicr;'e  entre  le» 
it  J-iiii'ilë  ù  cUablir 


,In!M>-nonveIi9  nJ^iociiUian  fur  ce  foiiJcmcnt:— ^ 
„ Qu'il  ne  doute  pas  qu'un  pareil  traita  n'ob- 
„  tienne  une  Lntitttde  bien,  y/m  cxletnive  ^n 
„ devenant  un  arraiigement  nation;il,dans  lequel 
„  deux  grandes  nations  fmfeoiront  (c'est-à-dire 
„fuivani-  l'e,\preffio'i  fraiiçcife  uiiiroiit  plus 
«étroitement)  leurs  iutt'rôts  pûlitiques  et 
«commerciaux,  et  qu'ils  (ftabliront  une  intel- 
„ligence  mutuelle  pour  faivri^cr  l'empire  di 
,,la  liberté  pcu-So:it  où  il  peut  s'ctdtdtc;  pour 
„ garantir  la  soîiieraiHttc  du  peupfc  ei  pour  pu- 
„fiir  to:.tcs  les  p.iisiail^cs  qui  voi:droic:.t  pcrsii- 
t,ter  à  iouunlr  un  st/s/^ne  exdaiif  pcv.r  leur 
„iomiiieiie  et  leurs.ccloniei,  en  dt'elara'it  que 
„  leurs  vaiffeaux  ne  fercnt  reçus  dan»  aucun» 
„  des  port»  des  deux  nations  alliL'ei,  Un -tel 
»,  accord,  ajoutent  ces  iuftrnctioni,  contribue- 
„roit  promptement  à  la.  délivrance  du  non- ■ 
„veari  monde. '• 

Cette  de'iiurance  géu'rcile  du  ::oKVceru  mcndi 
f'ctendoit  à  ce  q'.;e  nous  apprenons  juiqu'à 
lïafTrr'ncliiiïemeut  des  eCclaves  que  le  Gouver- 
nement franrois  mit  peu  de  letup»  apn.»  en. 
liberté  dans  toutes  le»  iies. 

„Oiiire  ces  avantages,  continuent  les  in- 
„  fîructions,  que  l'iiiunaiiit^  en  ge'u(?ral  reti- 
.iCct'ii   du    iuceès  de  ces   lu'i^ocutiuiis,    nous 
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„(lcs  FraiifoiO  a''»"»  «"   ^^  moment  un  if. 
„t>(u't  pavUcutier  à  faire  toutes  les  démarches 
..pofnbles  peur  agir  cffitacement  contre  l'An- 
„gleter.e  et   l'Espagne,  fi.   comme   tout  l'an- 
„nonce,    ces    p.iMfances   vont    nous    attaquer. 
„Dans  l'eut  prelent  des    chofes,   nous   devant 
„ex:itcr  par   tors  Us  woyciis  yosaibfes  le  zèle 
..des  Américains  qui  font  auffi  intéreffés  qut 
„nous.mâmes   à  déconcerter  les    projets  des- 
..tr.Kte.n-s  de  Georges  lîl.;  le  Confeil-exécu- 
„tif   a   dcnc   lieu   de   croire    que    ce»    raifonf 
,.ajoiU';'es  aux  S'i-'i"^'    avantages    commerciaux 
„que    nous    (ommcs   difpnsés  à  accorder    aux 
..Etats-Unis   dtteinihicront    notre    gouverne- 
'inient   à    adht'ier    à  tout  ce   que    le   citoyen 
„ Genêt  lui    remsttra  de  notre   part.     Et  le 
',',P()UVoir-eK(?cutif  le  charge,  datts  l'attente  qut 
te   C;:::!err.ciiieHt    américain    veut  etijsn    fiùr* 
"(,7j,5e  coiiniwr,e  avec  ttous ,  de  faire   toutes  le» 
,,  démarches  qui  feront  requifes  par  l'exigence 

„du  cas." 

Il  n'HUte  manifettement  de  tout  ceci,  qu« 
nous  devioi:s  faire  cauib  commune  avec  la 
France,  poi:r  r;)n  intérêt,  contre  la  Grande. 
Bretagne  et  rEfprjgne,  et  que  des  avantages 
relatifs  .".u  commerce  dévoient  être  notre  fa- 
laire.    Les    p -fuses    fuivans    de    l'inftructiui» 


mi 

er 
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noment  un  in. 

les  démarche» 
it  contre  l'An- 
nme   tout  l'an- 
nous    attaquer, 
s ,   flous   devons 
•joiiibles  le  zèle 
i  intéreffés  qut 
es    projets  des- 
I  Confeil-exécu- 
|ue    ce»    raifonf 
'fi-    coni>neri:iaux 
à  accorder    aux 
lotre    gouverne- 
que    le   citoyen 
■e   part.     Et  le 
iatts  l'atttnle  qut 
vêtît  evfin    fuir» 

faiie   toutes  Ici 
:s  par  l'exigence 

e  tout  ceci,  que 
iRinuine  avec  la 
Dntre  la  Grande- 
e  des  avantages 
t  étie  notre  fa- 
de   rinftrucùui» 


mettront  cette  vdrité  dans  un  plus  grand  jour 
encore. 

„Le  Conreil-ex^cutif  recommande    fpi^ciale. 

„ ment  au  citoyen  Genêt  de  fonder  d'abord  les 

„dirpolitions    du    Gouvernement   américain,   et 

„de    faire   de   la    garantie    des    colonies    une 

«condition  shi!;    qui   no»,  pour   le    libre  com- 

„merce   aux    Indes   occidentale»,    si    essentiel 

„pour  les  Etats-Unis.     Il  importe  beaucoup  à 

„la  paix  et  à  la  prospérité  de  la  nation  f:.  'i- 

„çolse  qu'un  peuple  dont  les    refsourccs  aug- 

„ mentent  au  delà  de  tout    calcul,    auprès  du- 

„quel  la  nature   a  placé    nos    riilie»  colonies, 

„  foit  intérelTé  par  fes    propres  engagemcns   à 

„  garantir  et  à    protéger  ce»  îles.     Le  citoyen 

„ Genêt  doit   éprouver    très-peu    de  difficulté» 

„pour  faire    goûter  ces    proprifitions   dans  les 

„Et.its-L'n!»,  puisque    le  grand  commerce   qui 

,,en    fera   la    fuite   et    ie   fruit  les  indemKisera 

„finaler.ti..i  des  iacrifices    qu'ils     feront    d'un 

„autre  côté:  et  nous  nous  mettrons  immédiate- 

,.ment  en  de-oir  de  remplir  nos  ersagemen», 

„en   envoyant    dau»   les    ports  américains   une 

„ force  sii'.Hsan'.e    pour   les  mettre   à  l'abri   de 

„  toute  infulte  et  faciliter   leur  corres|>ondance 

„aTec  les  lies  et  avec   la  France." 


t    61?     )        * 

]f«*i  rit^,  ces  infrriiciions  avec  autant  <î«^ 
)ongueiir  et  de  détiiils  parce  qu'elles  prou, 
vfnt  noii.feulemeni  à  quelles  conditions  la 
Francs  nons  profflfoit  nn  nouver.ir  traitd;  mais 
parce  qu'elles  fout  voir  aufîl  que  depuis  )c 
commencement  de  la  guerre  les  François  ont 
YouUi  nous  y  enjj.iger.  Nmis  verrons 
bientût  qne  même  en  rappelant'  M.  Genêt,  elle 
BC  dcfapproiiva  jam;iis  fes  mrfure.s,  ni  n'abarï» 
donna  Ton  nrojet.  Que  le  refus  de  notre  gou- 
vernement d'etUrsr  en  nt'gociation  à  ces  con- 
ditions ait  (?lé  l'Oiir  In  France  un  fujet  de  mé- 
«nnteiitcnvent  et  de  vcxatims  de  fa  part  c©la 
eA  parfaite. -.K-'in  i;ytii:'c!;  parce  que  ce  refus 
dc'cu.icertoii.  un  de  fes  projets  favoris;  mais 
en  revi^ciiç  aucune  diniarche  de  notre  Gou« 
vernement  n'a-  reçu  pi'w  fincèrenicnt  et  plui 
universfcllernenl  l'iip^jrobation  et  les  remcrcie- 
mens  de  tout  le  pays.  Et  cependant  la  France 
a  dit  dans  une  de  fes  accufations  contre  nous, 
„ que  nous  avons  t'viti.'  de  conclure  ce  traite 
„fous  las  prétextes  les  plus  fiivoles." 

Elle  eft  all'jc  plus  loin;  elle  nous  a  accufe's 
d'avoir  ..e'iudé  fes  offres  amicales  de  nous 
„aflii1er  dan»    nos    ntfgociations    avec  Alger." 

Ici  je  dtmandrai  de  nouveau,  fi  nous  avions 
;<}  drcii  ou  ■non  de  refufer  fa  m«JJiation  dan» 


V. 


avec    autant    ^-^ 
e    qu'elles    pron- 
les    conditions     la 
.ivev.\i  tiaitd;  mais 
ni  que   depuis    le 

les  François  ont 
Ndiis  verrons 
mf  M.  Genêt,  elle 
pfure.s,  ni  n'aban- 
efus  de  notre  gou- 
;i:ition  à  ces  con- 
;  un  fiijet  de  mé» 
;s  de  la  part  cela 
rce  que  ce  refus 
tts  favoris;  mais 
lie  de  notre  Gou« 
ucèrcnicnt  et  plu» 
I  et  les  reincrcie- 
'pendant  la  Franco 
tions  contre  nous, 
tor.clure  ce  trait* 
Fiivoles." 
Ile  nous  a  accufe's 
amicales  de  nous 
uns  avec  Alger." 
au,  fi  nous  avions 
fa  nK^Jiation  dans 
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aeite  alTaire,  A  ^eia  nous  conv-snoit?  No  pow- 
vous-nous  conclure  des  traites  avec  pcif.  nne 
fan»  confulter  la  France,  ou  cniiiloytr  iVn  allls- 
tauce?  Si  l'un  i!e  mes  voidns  m'oITre  ù'inter» 
venir  pour  arra'igoi-  ïc  difT.'rent  entre  mnl 
ft  un  autre  indivi.Iu,  m'eP.-!!  permis  de  rofuier 
Ion  intervention  fans  lui  donner  le  droit  dV'tr» 
t.flensé?  Il  ponrroit  trouver  ma  conduite  peu 
amicable  ou  dcraifonnablc,  mais  certainement 
il  ne  feroit  ar.toiifé  en  rien  à  mo  chercher 
querelle  à   ce  fujct. 

La  vc-riié  tft  cependant  que,  loin  dV'Inder 
cette  oiTro  prdvenanie  de  la  put  de  hiTra:ice, 
nous  momranics  bcauco'.:ii  de  dispoTtim  et 
mûme  d'inclination  à  nous  en  fervlr  cfi'entieU 
lement.  Notre  minif.rc  en  Portugnl,  à  qi.i  la 
négociation  alg^rieisno  ('toit  couRéej  alla  pre- 
mièrement h  l'iris  dans  le  delVein  d'obtenir 
radiftance  du  Gouvernement  franco;».  En  at- 
tendant, il  envoya  un  ?gent  immL'Jiat  i\  Al- 
ger pour  préparer  les  voies;  et  comme  les 
Algiîriens  lont  connus  pour  un  peuple  extrê- 
mement changeant,  capricieux,  et  difficile  à 
mi'nager,  et  avec  lequel  on  ne  peut  traitât 
que  dans  un  certain  temps,  il  investit  l'on 
agent  des  pouvoir!  néeelTaires,  pour  que  celui- 
«i  pût  profiter  de   chaque    moment  favorabl» 
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que  le  hasard  lui  orfilroit.  Ce  moment  ft 
rn-ftiua  en  cllet  peu  de  t?mps  après  "on  ar- 
rivée, il  le  failit,  et  coicliu  un  ti-aitd  délavo- 
fable  .'i  ;:i  vcrittS  mais  plus  avant.igcux  encore 
que  s'il  n'y  en  eût  tu  aacnn,  phii  avaaiageux 
<]iie  tous  QbWK  qu'Alger  à  fuiis  en  den.itr  lieu 
avec  quel  pays  c^ue  ce  foit 

Auroit-il  Lilu  lailltT  cxh  ipper  cotte  occa- 
Ton  pour  attciuirs  le  secours  île  lu  France? 
Elle  pou. oit  ù'.ve  perdue,  pour  ne  fe  rc-pr^- 
fenier  jamais,  avant  que  ce  fecour»  fût  ar- 
rivé. 

Outre  cela,  notre  agent  qui  conclut  le  traita, 
déclare  q;ie  ni  la  l-rance,  ni  fon  envoyé 
n'.'.voient  tn  ce  tcwFS-là  le  moindre  ii.'.Jrtt 
à  dcméler  avec  le  souv.'rnement  algeiien.  Ce 
fut  par  ccue  raifcu,  dit-il,  qu'il  ne  demanda 
point  l'afnAance  du  Conful  (ranruis  qui  n'au- 
roit  pu  que  nuire  à  la  négt'ciaiion;  mais  il 
le  fit  pour  les  autres  nations  barbaresques  au- 
près desquelles  on  liipporoit  que  la  France 
avoit  q;ielque  iaflaeiice. 

En  voilà  allez  au  fujet  as  et" te  plainte. 
L'amertume  avec  liqueileelle  eft  cnoMcée  parla 
France  donne  quelque  lieu  de  foupronner  que 
Ion  relTentiment  ne  vient  pas  de  ce  que  nom 
avons  conclu  uu  traitd  fans  fou  afliftancc,  mais 
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>  moment  ft 
après  'on  ar- 
1  traitd  défavo- 
lu.igcux  encore 
'lui  avaniageux 
en  dei:.iït  lieu 

ler   ccV.e  occa- 

Ce  la   France? 

r    ne    fe    rcpr^- 

fecoiir»   fût    ar- 

ondnt  le  traittf, 
ni  fou  envoyé 
moindre  iu'.Jrtt 
it  algt'iien.  Ce 
u'il  ne  tiemnnt'ia 
ançuis  qui  n'aii- 
(•ciaiion;  mais  il 
barbaresqr.es  au- 
qiis    la    Fiance 

la  cf^'te  plainte, 
eft  i.'no:-.c<Fe  ^urla 
e  foupronner  que 
î  de  ce  qne  noue 
011  afliftancc,  mais 


rtulenicnt  de  ce  que  nous  avons  conclu  uo 
traitû:  et  l'on  inicrvention,  loin  d'accéK'rer 
notre  négociation,  n'auroit  eu  d'autre  but  que 
de  l'entraver  et  de  la  roinpic.  Il  oft  diflicile 
de  croire  que  la  liberté  de  notre  pavillon  ou 
l'cxtenfion  de  notru  commerce  dans  la  MJdi. 
torranJo  pniffent  Ctve  d^/irtes  par  la  France 
ou   par  toute  puilîance  comriierçante. 

Les  François  nous  accufent  d'avoir  pcrmii 
nux  Anglois  plufienrs  infractiens  à  ujtre  neu- 
tralités et  d'en  avoir  commis  nous-niênic»  en 
leur  faveur. 

Tne  de  ce»  infractions  cft  l'enlèvement  de 
quelques-un»  de  nos  matelots  par  la  prefTc 
jiour  fervir  fur  les  vain'eaux  de  guerre  de 
l'Angleterre.  Nous  n'avons  point  adnptt,  dit 
le  Gouvernement  fran'.ois,  ou  du  moin?,  n^us 
:■«  lui  nvoiis  juis  fyii  rorucîfre,  des  mt-riire» 
efficace»  pour  re'primer  cette  violence,  par  lu- 
quelle  nous  avons  fouiïert  que  fes  ennemis  aug- 
mentent et  entretiennent  leurs  forces  mari- 
time» aux  di'pens  de  nos  citoj'ens. 

Dans  le  premier  cas  nous  avons  adopté  les 
mesures  qne  nous  croyons  les  plus  efficaces  à 
ce  fujet;  et  ces  mefure»  e'tant  publique»,  ont 
éié  connues  de  la  France.  Notre  Gouverne- 
ment s'eft  oppofe   dans  tous    les    temps    pat 
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tous  les  moyens  ptimbles,  exccrte*  par  crlm 
dos  lioîtiliLJs,  :"i  la  prc-Jc  de  nos  nuitcNus; 
Aê']h  cil  i-';'-,  avant  que  la  Frsucc  eût  formé 
fa  plaiiUf,  te  Ccuîfrîs  paiï,i  t;n  acte  dont  le 
fTiil  but  i'ii-it  lie  piou'ser  les  matclors  améri- 
cains et  l'o  les  dt'Uvrer  de  b  prcfTc.  Ces  ne- 
ftius  n't'toieiu  r^3  •"»  1;«  ^■'f-''-'  '*•'"  ^"^  '^ 
Friiice  l?s  dt'siroi^,  c-r  elles  éijiL'iit  cilcul^'cs 
pour  pr.-d'.ilre  leur  cifer  *.•;•>  .T.^f.'.Tr  n'hrjui. 
fitA:  mais  clics  l'toient  telles  qi-x  notre  Gou- 
▼eincmcnN  de  qai  nous  devriis  attendre,  et 
n,.n  de  la  France,  ii.nre  i'arcic',  les  croyoit  les 
lius  cniucniili'.e:".. 

Quant  au  iepriî'.':ie  ùe  n'a\  /:r  y^i  commutii- 
qui?  ces  mefiircs  n  la  l-raiic?,  il  est  denuJ  de 
fondement  et  do  vcritt'.  Elle  n'avolt  pas  be- 
foin  d'infcrmiitijn  particulière  au  fujet  d'une 
lai  piiblii-ue  jiniprl:.u;e  dans  tous  les  papiers- 
rouvellcs,  et  quoiqu'elle  quaUfi.'t  nos  mefurei 
rf*  «c;;  eficaces,  elle  n'ignornit  pas  que  nouî  en 
avions  ajontt'  d'autres  aux  premières.  Nous 
favons  très-bien  ce  qu'elle  entend  pa:-  iiici:.}flt 
tfficaces,  mais  lur  ce  point,  nous  fculs,  et  nul- 
lement la  France,  femmes  juges    conipétens. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  demander;  quelle 
obligation  avions-nous  d'inforn\cr  la  France  de 
aos  mefnres?    Eil-ce  à  elle  de  nou«  {irefcrire 
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c  n.nifnt  nos  citnyi^t  doivent  ^ire  prot^- 
ti's!  f)!  ,  son»  pi'tht'Kie  (]uo  la  niar.iJre 
iin-nicace  dont  nous  coiiiliiiiMiis  nos  ineliire» 
e.'i  une  injure  à  Ton  t'jiarJ,  elle  s'.irroge  le  droit 
'e  nous  ilii'gt-r  <ni  de  noiis  bl;'':nier,  c'en  eft 
liit  do  notre  :'iJ(  pendance.  Ccite  plainte  eft 
du  miuiQ  genre  que  celle  que  forma  M.  Genêt 
contre  le  Prt'fident  ,,pour  ivoir  refuriî  de  con- 
,,voq'ier  le  Congres  d'a|'iLS  fon  inftance." 
Nous  avons  iuiffî,  à  ce  qu'il  prt'rcnd,  einpêcheÇ 
nos  citoyens  de  recevoir  des  coinmifTions  de  la 
France  ou  de  fervir  à  bord  Je  se»  bâtimens 
arnu's. 

Nous  l'avons  fait,  à  la  vdiit^,  et  c'dtoit  notre 
devoir;  c'était  un  devoir  qui  nons  ëtoit  impolc? 
par  le  Hun  de  notre  repos  et  de  notre  fureta» 
par  la  ju'^ice  impartiale  que  nou»  tâchons 
d'obferver  à  l'c'gard  des  autre»  nations.  Nous 
n'avons  jamais  reproché  à  nos  citoyens  d'entrer 
au  i'ervice  de  la  France,  comme  plufieurs  l'ont 
lait,  nous  ne  les  en  avons  jamais  empêcht^s; 
mais  nous  les  avons  empùclit's  de  recevoir  des 
commiflîons  françoises  dans  notre  pays  ou  de 
monter  à  bord  des  armateurs  françois  pour 
piller  ceux  qui  viennent  paisiblement  trafiquer 
avec  nous.  Cela  étoit  conforme  à  la  ;prudence 
«omme  îl  la  justice;  c'étoit  de   plus    ce   que 
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noui  avion»,  rte  concert  avec  M  Franco,  arf- 
cW  iiue  non.  fcricus  ;  cV'ioit  ce  que  nous  i.voiis 
auHl  praii>l»d  autant  quo  n-us  iMvo;..  rn  i\ 
l'tVara  a«  l'es  ennemis.  L/incou.paiibi!ité  qui 
e^ùlo  cMUvc  es  deux  i>l;.in:es  niôrito  vraiment 
d'.C.ro  rcMn'n-q>K<c.     D'ab.rd  elle  no>,s  rcpro.I.o 

do  n'.voir    r^"  ''"^•.-''l'"'   ^"  •■■■"'   ''^-^   ^^'■"'''" 
paroles.;  „U  n.anue  aM.laife  .l'.:.rc  nns,nrntc.« 

par  nos  matelots:  puis  elle  n.n.s  accuse  en 
nu'Mne  temps  d'ei.frchulre  les  lois  de  la  ncn- 
tralUé  en  défendant  à  nos  matelots  de  i..rvir 
fur  fes  armateurs. 

Nous  défendimcs  c'galcment  ces  deux  clioft», 
nous  les  cmpCclii-mcs  toUes  deux,  ma.i;  mal- 
heureufement  il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de 
le-,  empi^^cher  chaque  fois;  et  cepeinbnt  la 
Gouvernement  franvois  fc  p'aint  de  ce  que  nous 
ne  nous  femmes  pas  oppolts  par  des  hostilités,  \ 
IVgaid  de  fes  ennemis,  à  ceqn-ilnousraproclie  en 
niCme  temps  de  ne  lui  avoir  pas  accordJ  à  lui- 
mîme.  Telle  cft  fa  justice,  fa  modu'ratlon  et 
fon  impartialit(?. 

Nous  fomiies  de  nit-me  açcufifs  d'avoir  per- 
mis aux  Anglois  d'avoir  viok^  notre  neutralité 
en  s'empar.«nt  des  propridttîs  des  François  ;l 
bord  de  nos  vaiffeanx  et  même  des  prjpn^'tés 
des  Amcricains   loi-s^u'eUes   étoieul  destiu^es 
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|ioiir    les   porls    rraii7')ii   ou    qu'elles   en    for» 
toicnt. 

Quant  i\  la  capture  des  prrprlt'ii's  des  l'r.in- 
çois  à  bord  de  nos  vaifltaiix,  Il  a  di'i'i  t't^ 
prouvé  que  c'cl  un  droit  que  la  fl"aiule-nre- 
fagnc  poffî  !c  par  les  Icis  do  la  nentrjilitd;  cniii. 
ment  donc  la  t^cniiifTion  de  l'exercer  pciit-ello 
être  une  infraction  îf  Mais  nous  ne  perniimes 
jamais  do  bonne  volonti*  l'exercice  de  ce  droit, 
iii.tiLi  y  acqu:csi.anr.es  l'eulcnient  parce  que 
nous  l'avions  qu'il  eicifloit,  et  que  les  Anglois, 
tM'r^w':  t"''is  nos  cil'orts,  ne  voulaient  pas  i-n. 
fea.irà  l'.ibandonnor.  S'il  avoit  di^pciidii  do 
nous  do  les  décider  à  cet  ab.uidon,  nous  l'au- 
rions f^tit  trcs-ccrt:iiiif  nient,  car  aprcs  le  défir 
d'éviter  la  guerre,  c'dtoit  ce  que  nous  Omliai- 
tinns  le  plus  c'c'iiit  ce  qui  auroit  le  plus  fa- 
vorise nos  intérêts. 

IMais  la  France  dit  que  nos  mofures  ;\  ce  Tu- 
jet  font  iitejfîcaces,  et  en  difant  cela  nous  favons 
bien  ce  qu'elle  entend.  Ses  iiiQructioiis  ;\  M. 
Genêt  et  toute  fa  conduite  ne  lai.Tent  aucun 
doute  fur  ce  point, 

A  l'éganl  de  la  capture  des  prriprlt'tc's  ame'« 
ïicaincs  dcflini'cs  pour  les  ports  d*'  Fi:inre  ou 
expédiées  de  ces  ports,  nous  fommes  fi  loin  do 
la  permettre  qu'après  avoir    fait    des   rciuon* 
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non?  avion-!,  .le  concert  avec    l.i    Fnncc.   drf- 
tid,'  que  noni  ferions  ;  cV'ioit  ce  quo  nous  i.v>.ns 
au  111  pnui.iuû    autant  nuo   n..i.s    l'a  von.    -pu    i 
\'ôg'xu[  J«  f"  ennemis.     L'ino)uipatil)i!Itt<   qm 
cxiilo  entre  ce.    deux  plainics  nu-rite  vraiment 
d'éu-c  reinr>rqut'o.     D'abord  elle  nous  reprod.o 
do  n'avoir   r»«  ^"'P^cl.<?.    (co  font   Ç.s  propre» 
p.,roles,>  ..la  n.iuine  aniibile  dVtre  nusmcnt(<f. 
"par  nos  matelots:    puis  elle  nous  accuse  en 
m^.mo  temps    d'enfreindre  les  luis  de    la   ncu- 
traliié  en  ddfen.lant  à  nos  matelots  de    Iltn  ir 
fur  fes  armateurs. 

Nous  défendîmes  .«gaiement  ces  deux  chofe.», 
nous  les  cmpicliamcs  to.;tes  deux,  miiu;  mal- 
heurculement  il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de 
le-,  empêcher  ch.uiue  fois  ;  et  cependant  la 
Gouvernement  français  fe  plaint  de  ce  que  nous 
ne  nous  fommes  pas  oppolVs  par  des  liostilitcs,  :\ 
l',?gard  do  les  ennemis,  à  cequ'ilnousriprocl.e  en 
niCme  temps  de  ne  lui  avoir  pas  accordJ  ;i  lui- 
mâme.  Telle  eft  fa  justice,  fa  modération  et 
fon  impartialiK'. 

Nous  femmes  de  même  açcuO-'s  d'avoir  per- 
mis auK  Anglois  d'avoir  violé  notre  neutralité 
en  s'emparant  des  propriétés  des  Fran-.ols  à 
bord  de  nos  vailTeaux  et  même  des  p;-,n'n'-'t^s 
des  Amû-Lcains   lors^a-cUM  éloieul  destiutes 
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four   les   ports    françois   ou    qu'elles   en   for» 
tclent. 

Quant  ;\  la  captnro  des  prrprk'ir';  des  Fran» 
çois  ;\  bord  de  nos  vaifùnux,  il  a  dt'iù  été 
prouvij  que  c'cil  un  droit  que  la  n/ande-nre- 
tagne  porftdc  par  les  h^is  do  la  neutralité;  coin» 
inoiit  donc  la  pcnnifflon  de  rcxcicer  pcut-ell» 
Être  nue  inlVactiony  Mais  nous  ne  pcrniinies 
jamais  do  bonne  voIont<<  l'exercice  de  ce  droit, 
juiiu  y  acqu;es(  an-.es  fculenient  parce  que 
nous  (avions  qu'il  eicifioit.  et  que  les  Auglois, 
malijri'  tous  nos  ciiort.i,  ne  vouli'ient  pas  con- 
feniir  à  l'abandonner.  S'il  avoit  dt'pcnJii  d» 
nous  do  les  dc'cider  il  ret  abandon,  hoih  l'au- 
rions f>'.it  tit.5-ccit;iiiif ment,  car  aprcs  le  défit 
d't-vl'.cr  la  guorre,  c'c'tolt  ce  que  nous  foiiliai- 
tinns  1'.'  pUi',  c't'tiit  ce  qui  auroit  le  plus  fa- 
vori.ic*  nos  inte'r^ts. 

Mais  la  Franco  dit  que  nos  niefures  h  ce  fu- 
jet  font  itjcfliciue^,  et  en  diTant  cela  nous  Pavons 
bien  •"&  qu'elle  entind.  Ses  iulrnctions  ,\  M. 
Genêt  et  toute  fa  conduite  ne  lailTeiit  aucun 
doute  fur  ce  point, 

A  l'cgani  de  la  capture  des  propri^tt's  am(?« 
ticaincs  deftim'cs  pour  les  ports  dr-  France  ou 
expc'dit'es  de  ces  ports,  nous  fonimes  fi  loin  do 
la  permettre  qu'ai^rès  avoir    fait    des   rcinon^ 
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tranc-es  Ji  ce  Oijet  de  la  manitre  !a  pins  ferme, 
quoique  fans  employer  des  termes  o.uraçeans 
et  infulians,  nous  demandâmes  fatisfaction  et 
r.ous  armâmes  pour  l'obtenir;  et  fi  ce  proct-dd 
i  notre  L^gard  eût  continué,  fi  la  réparatioti 
n'eîit  pasVté  accordc^e,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  la  guerre  n'en  eût  été  une  fuite.  Que 
nous  ayons  accepté  cette  réparation,  que  nou» 
ne  foyons  pas  entrés  dans  les  vues  de  U 
France,     voilà  ce  qui   l'a    véritablement    of, 

fenfée. 

Une  autre  infraction  îl  la  nentraliti^  dont 
elle  nous  accufe,  c'eft  „ d'avoir  fouffert  que 
„les  Anglois  déclaraffent  formellement  le  blo- 
„cus  des  îles  françoifes. 

Mais  je  demanderai  comment-  nous  pouvinis 
empêcher  cette  déclaration?     In  quoi  étions- 
nous  obligés  de  l'empôcher,  fi  nous  en  avions 
eu  le  pouvoir?     La  France    ne   pr-lt-nd       « 
lans  donte  que  nous  y    ruffions   tenus    par     - 
traité.     Le  traité  d'alliance  fiipule  en  effet  une 
garantie  des    îles;     mais    le    traité    d'.dliance 
^toit  purement  défenfif  et  non  offenf.f.     Or  donc 
com.ne  il  eft  parfaitement  connu  que  les  Fran- 
çois furent  les  agreffeurs  dans  la  guerre  contre 
les  Anglois,  la  garantie  dans  ce  cas  ci  étoit  de 
ix-^Ue  valeur.    Comment  les  lois  de  la  neutra- 
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Wté  ponvroîent-elles  nous  obliger  à  défendre 
les  poffeffîon»  de  nos  voifins?  Ceci  éqnivau- 
droit  à  dire  que  la  neutralité  nous  oblige  de 
prendre  part  a  la  guerre, 

Nous    favons    que    par   le    droit  des  nations 
„ron    ne    peut   transporter   des    provifions   oa 
„ni'4nitions    dans    une    place    bloquée."     Los 
Anglois    déclarèrent   „que  certaines  îles  fran- 
„çoise»  étoient  bloquées  et  que  tous  ceux  qui 
„tenteroient   d'y    apporter    des   provifions    fe-' 
„roient   traités    copforimfment  an  droit  des  na- 
„tious."    Nous  n'avions  pas  le  droit  de  nous 
plaindre,  quoique  fous  prétexte  de  cette   dé- 
ûarationils  euflent  enfreint  le  droit  des  nations, 
puis  qu'ils  s'étoient  engagés  à  nous  en  faire  répa- 
ration et  avoient  jèris  les  mcfures  les  plus  'ef- 
ficaces pour  remplir  cet  engagement. 

Dan*  le  même  temps  où  l'on  empêchoit  ces 
îles  bloquée»  de  recevoir  des  provifions,  la 
France  fouffroit  une  injure,  mais  une  injure 
que  nous  ne  pouvions  empêcher,  puisque  nous 
n'avions  pas  de  flotte  pour  chafi"er  les  vais- 
feaux  anglois  qui  formoient  ce  blocus:  et 
quand  même  nous  euffions  eu  une  flotte,  cela 
ne  nous  auroit  nullement  impofé  l'obligation 
de  nous  engager  dans  une  guerre,  uniquement 
pour  irélerver  un  voifm  «e  quel^u.^  dommaseo- 
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Nous  Touffrîmes  de  la  même  matiitre  «ne  in- 
jure perfonnelle  de  laquelle  nous  demandnnics 
réparation  ,  et  nous  devons  furcraeut  l'ub- 
tenir, 

l„-i  dernière  plainte  qui  termine  ce  long  cata- 
logue, repofe  fur  un  oiitrngc  fait  à  .Al.  l-.iUtli'H 
Cprt'ct'denimcnt  niini.ue  de  France)  p;u-  un 
vaiiTeau  de  guerre  anglois  fur  les  côtes  des 
Etats-Unis;  lequel  outrage  ell,  à  ce  «in'il  dit, 
reftt'  impuni. 

Cet  outrage  dirij^d  contre  M.  Faurliet, 
étoit  un  effai  pour  Te  failir  de  fa  pcrfonne  et 
de  fes  papiers  à  bord  d'un  vaiffenu  fur  lequel 
il  fe  dispof'jit  à  pafTer  Je  N\'.\  yoi\.k  à  Rliode- 
Island.  Cette  tentative  l'ut  faite  par  un  na- 
vire de  guerre  anglois  ftationné  prrs  de  New- 
port  en  Rliod-elsland.  Le  vailTeau  fut  arrctd  et 
les  ci'ITres  de  la  lu-ite  de  M.  F:uicliet  furent 
fouilU's,  mais  fa  perfonue  et  fes  papiers  échap- 
pèrent, par  la  raifou  qu'ayant  .'té  informé  du 
defTein  formé  contre  lui,  il  fo  reudit  à  terre 
et  continua  de  cette  .iinnitie  fa  route  ]ut(]u'à 
Newport.  Reconuoin'ar.t  qu'ils  avoiciit  luan- 
qué  leur  but,  les  Auglois  abandonnèrent  le 
vaiffeau  et  ceux   qui    étoient  à  fon  lord. 

En   aipreuant  c(  tte   hardierfe    le    Prérdent 
fentit  et  exjirima  une  indiguation   proportion- 
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née  â  l'infulte  q  .'on  faifoit  à  notre  pays:  maïs 
comme  il   u'ontendit    d'abord  qu'un    paru,    la 
rrudeuce  et  la  juftice  exigèrent  de  lui  qu'avant 
d'agir  il  écout:a  au.T.  l'autre.     Kn  conilquence 
il  ordonna  qu'où  fit  les  ^Iuh  promîtes   recher, 
ches;  et  ayant  pleincn-.cnt    'ckirri  les    f.its,  U 
f..„ifia  au. navire  angiois  de  quitter  ncs  ports 
e^  pourvut  à  ce  que.  s'il  navoit  pas  obéi  dans 
l'efpacede  quurante-l-uit  l.eurc»,  toute  c'-amu- 
nication  avec  notre   pays  lui  fût  ôtée.     Àotra 
nùniftre  à  Londres  reçut  les  inaructio.s  u.ccs- 
fairespour  fe  plaindre   contre  le  captauia  et 
demander  fa  punition,  ce  qui  fut  accord.^    ..a.s 
ce  capitaine  étoit    à    la  Nouvelle -bcoffe  a.ec 
fon  vaiffeau  et   partit     ensuite    delà  pour    les 
luJes     occidentales.      H    retourna     apr.s    en 
Angleterre      et     auffitôt   qu'on    en     fnt  aver- 
ti.  le   minière    reçut   ordre   de   renouveler  ft 

demande. 

Que  pouvions-nous  faire  de  plus?  H  ne 
nous  étoit  pas  pollible  de  le  prendre  à  bord  de 
fon  vaiffeau  pour  le  punir;  il  ne  nous  éio.t  pas 
poflible  de  le  (uivre  à  la  Xouvelle-Ecoffe,  aux 
Indes  occidentales  et  de  1«  en  Angleterre.  Si 
le  Gouvernement  britannique  ncgligeo.t  do 
le  punir,  lui  dc<clarerons-;.ous  la  guerre  pouC 
nous  venger  de  cette  injure?    La  Fiance  eUe- 
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in^me     coiiviendroit  peut-ctre    que  ce   feroit 
acheter  notre  vengeance  beaucoup  trop  cher. 

Voilà  donc  ce  que  la  France" appelle  „fouf- 
„frir  que  fon  minière  foit  inTulté  impuné" 
,,ment.  "  Et  ce^-endant  on  procéda  avec  beau- 
coup plus  de  douceur,  lorsque  Ton  Conful  à 
Bo.lon  vint  à  la  tête  d'une  force  arin^e 
prendi^  un  vailTeau  entre  les  mains  des  of- 
ficiers de  jufiice;  et  lorsqu'un  des  armnteurs 
illrgaux  de  M.  Genêt  rcTifta  aux  officiers  do 
la  Douane  et  à  la  milice  envoye'e  par  le  Pré- 
fident  pour  l'arrêter  dans  la  Ddlaware,  enfia 
lorsqu'il  mit  en  mer  au  mépris  de  leur  au- 
torité. 

Te!  e!i,  mes  chers  concitoyens,  le  tableau 
fidelle  des  griefs  de  la  France  ?  Telles  font 
'es  injures  pour  lesquelles  nous  avons  e'té  ex- 
pofi^s  pendant  quatre  ans  aux  importunes  et 
infu! tantes  remontrances  de  trois  minières 
fucceflifs,  par  lesquels  nous  avons  été  accu- 
fés  „de  faire  une  proclamation  de  neutralité 
,,ittsidieu:e,  de  facrifier  la  France  à  fe»  enne- 
,,  mis  et  de  prostituer  no»  propres  droits  à  la 
„  Grahde- Bretagne  ;  de  permettre  par  une 
„  perfide  complaifance  aux  Angîois  de  violer 
„  les  droits  que  nctre  lwnHt'i:r  et  notre  inté- 
1,  rfrt  nous  ordonn'oieut  de  défendre  ;  de  préfenler 
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„  à  l'Angleterre  fous  le  mîintcnu  de  la  neu- 
„traliî'j,  un  poiguaid  pour  couper  la  gorge  à 
„nos  pi  is  fidclU-s  alliés;  de  prendre  p;irt  \ 
„\.\  r;i;,'e  tyrauiiiiiue  et  meurtriLTe  de  la 
,, Grande -Bretagne,  de  nous  joindre  à  elle  pour 
„plou3er  la  l-'iai!ce  dans  les  horreurs  de  la 
„fan-iinf",  ('■■■)  et  de  couvrir  nos  procédés  d« 
„vo:le  de  la  dinhnulation.  "  Telles  font  les 
iniures  peur  lesquelles  on  s'eft  plaint,  d'une 
mnnière  infultuUe  „de  l'impartialité  froide  de 
„notre  gouvernement,  de  notre  infid<'lité  à 
maintenir  les  tt..!lés  r^' -'J  ;  de  ce  que  nous 
„ avions  abandonné  notre;  coutenanee  neutre 
„par  une  tyca^itJc  cowplr.isauce  pour  l'Angle- 
„  terre;  de  ce  que  nous  avions  amufé  la  France 
„par  des  ti.ri.'.poi.chuices  spt'cUitîes  pour  voiler 
„notre  propre  inactivité;  de  ce  que  nous  nous 
„rommes  eiTi-rcés  de  pallier  les  mefures  du 
„Gouvernenitiit  anglois;"   telles  l'ont  les  cause» 


(*•)  Voyez  la  note  de  M.  Adet  et  fa  lettre 
du  29  leptcniiue  1795- 

(*-,  Voyez  les  lettres  de  M.  Fauchée  du 
2  mai  et  dit  S  juin  1795.  U  eft  '."eiuiblc  que 
fes  exprelîioti'i  quoique  i,n  feu  plus  r.  (.-rurée» 
que  celles  df;^  fou  prédJrfefleur,  annoncent  et 
confervtnt  lei  mêmes  feutimen»  injurieux  et 
iufultaus. 
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pour  lesquelles  les  prnciMûs  iniîgres  et  reTpcc- 
tabk's  (le  nos  Cours  de  jiiliico  uiu  c'té  ;ipi-eli.':i 
„dts  chicanes  innistes." 

Telles  l'ont   les   inimcs  ;iii  fujet  desquelles  la 
Prërdtr.t   a    e'td    acculé     avec     niJpris    d':ivoii- 
proninlgné     des   jT/iuij-ei    philosophi ;i:f  \     cx- 
pre-lii.jii   cniplo)  ce,  p.ir    la  France,   à    l'occafiou 
de  celte   proilaniati'jn   (k    i. outrante'    que   d.ins 
d'atitres  circonilanccs  elle  qualifie  ni::sid:c::se: 
prociamatiin   qui   a  rei.u   la   lanctir.n  des    ik>;,X 
'clianibies    de    notre    Congrts    et    l'approbarion 
Dili'.'tfftlle    du    pc'.ipie    aniencain.      C'efi:    tou- 
jours   par    ces  n-.înies    causes   que  notre  gou- 
vernement a  tii5  accure    d'avoir  a^i    ..p-ir   uuo 
„  influence  iiic('in::,e   et    d'avoir  ii6    guidJ  par 
„de8  in-.preflîons    ??.'-(;//,. ';v.v  ;"    que    l'on  nous 
a  reproche    „  un  abauJon     pufillaninie    de    nos 
„ alliés-,      qu'en  non  ;  a  dit  ,,qiie  n.uis  n'avions 
„  ni    e'nertiie    pour    faire    respec:cr   notre    pa- 
„  Villon,     ni    égard    pour    nos    lois,     ni   con- 
„  fiance  dans  nos  forces,  ni  feniinitnt  de  digni- 
„t^  nationale;"  que  la    France  par  la  bouche 
de     fes    miniltrts    n(His    a  tenu     ce    discours: 
,,  fi  nous  a'.ons  e't(-  trompés,  fi  vous  n.'ts  pas 
j,en  ct;U  de  m.  in  tr.ir  la  l'oiiverainc  té  de  votre 
j, peuple,    p;iriei;!     nous    la    foiitinnies    Inisque 
„  U0U3  B'étJous    t^u'eftlaves   et   nous   JUurous, 
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p.mnin'renant  que  nous  fonim^s  devenus  libres, 
„l:i  rendre  rcfpcctable.  C/' 

TelU's   l'ont  uuHu  les   injures   qui  (ont  caufe 
que  notre  traité  avec  la  France  a  ét^  exprès- 
Tel 'eue  vi'.'é.  qii'nii  eiïuim  d'armateurs   a    été 
envoyé   pour  ruiner    notre  commerce,  que  de9 
proiMiétés  ;\  nous,  montant  à  pluficurs  miliion» 
deDolhus,  ont    e'td    pillces ,  que   cent    de  nos 
vailïaaux    ont  t'tti  laids  et  condamnés,  qu'une 
nvaltitude  de  no»  marins  ont  été  jetés  dans  des 
prifous  et  dans  des   vaifTeaux  préïaves  ponr  les 
tenir  enfermés,  q  te  nos  matelots  qui   fe    trou- 
voiuit  fur  des    b-'alniens  de  gusrro  anglois  ont 
ëtd  déclarés   pi.cite:.  Q')   comme    y  ayant   été 
amciiés    par   (.o.'J'Jui/u'jmJ    contrainte,  et,  potir 
combler  la  merarc  de  Poutr..ge,  qu'un  meffa- 
ger  de     p.^- x     et    do     concili.uion,    minitlre 
envoyé    (cxp^s)    P'-»"*'    c-^liiqi'er   notre  con- 
duite, pour  cclaircir  tout  méùtuendu,  et  pour 
létablir  rlwnnonic,    a  été  cluOé   a-ec   mépris. 


(t)  Tels  font  les  termes  de  'F.  Cenit  dans 
fa  lettre  du  a  juillet  1793.  V»yez  aulTi  fes 
lettres  du  g  et  îi  juiu  e.  du  9  juillet  de  la 
même  année. 

(-')  Tels  font  les  termes  du  dernier  décret 


du  Directoire. 
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fans    qwVn  lui    ait  accordû    de  réception,    ni 
d'audience. 

Ayant  aiii'i  rappelé  et  cxamint'  les  iniures 
dont  la  Fiance  Te  plaint,  pprmette/.-inoi  innin- 
tenant  mes  coniparrintP';  qi^lques  remarques 
au  lujet  (le  fes  prc^rentions:  perniette/.-moi  de 
développer  un  peu  les  confdqiiences  de  notre 
condescendance  à  fes  demandas,  la  nature  et 
l'extenfion  des  termes  auxquels  elle  veut  nous 
affujettir. 

Cette  routnidîon,  il  faut  le  répéter,  devrnit, 
prétendent  les  François,  précéder  toute  ex- 
plication de  notre  part,  ou  même  la  réception 
d'un  miniftre.  Le  Directoire  déclara  au  gé- 
néral Pinckney  par  l'organe  de  M.  Munroe, 
que  la  France  n»  receuroh  aucun  miniftre  pléni- 
potentiaire des  Etats-Unis  ,  avant  que  tou- 
tes les  injures  dont  tlle  s'étoit  plainte,  et  dont 
elle  avoit  droit  d'attendre  la  réparation,  ne  fus- 
sent en  effet  reconnue»  et  réparées. 

La  première  de  ces  injures  étoit  le  traité 
avec  l'Augleterr  ;  qu'elle  dédaroit  ('tre  une  vio- 
lation du  ficu,  et  de  plus  une  violation  do  notre 
part  des  principes  de  la  neutralité.  Cette  in- 
jure devoit  être  effacée,  et  en  ciinféqu?nce  le 
traité,  quoique  fonctionné  par  tous  les  niem- 
li.es  de  aotre  gouvertieuienC   et  déjà  exccucé 

I 
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en  partie  devoit  ^tre  rompu,  les  ratification» 
qui  f■\^  avolcin  vl(?  (^clinugé  s  de  part  tt  d'au- 
tre dci'oimt  cire;  rcndiips;  il  falloit  ri.'Uimccr  X 
la  pi;ri"pi'ctive  du  re'Ti!i"urroment  des  uiarcliaiids 
pour  les  pertes  qu'ils  avoieiit  e(Tu;i'''s;  il 
falloit  rappeler  le»  coinmilTaires  employt's  â  exa- 
miner leurs  prétentions,  en  un  mot  il  falloit 
renouveler  toutes  nos  qiiertllcs  avec  la  Grande- 
Bretagne  et  les  pnven:nier  encore  en  faifant- 
itn  nouveau  tra'.td  avec  la  France  fous  fa  dictce, 
ou  une  g\ierrc,    à  l'aide  de  fon   alliance. 

11  efl  dvidfint  q\ie  fans  tout  cela  nous  ne  pou- 
vons réparer  toutes  les  injure»  dont  la  France 
fe  plaint  au  fujet  de  ce  traiit',  et  elle  veut  que 
ces  injures  foient  réparées  avant  d'entendre 
notre  explicaiion. 

Elle  fe  plaint  enfuite  de  la  décifion  de  nos 
Cours  de  juflice,  elle  fe  plaint  des  forme» 
employées  par  elles  dans  les  traiiés,  en  vertu 
du  droit  des  nations,  et  e'ie  s'en  plaint  comme 
d'injures  qui  doivent  être  réparées  avant 
qu'elle  confeute  à  nous  écouter. 

En  conféq"ence  il  faut  donc  renverfer  les 
décidons  de  nos  Cours  de  juftice  dans  tou» 
les  point»  qui  excitent  fcs  plainte';,  c'eR-à-dire 
toutes  les  fois  qu'elles  ont  été  contraires  à 
fes  f rétentions i    comnieut  fatisfuire    ù    cette 


.^Mi^.Mkmie^^ifiammeKmm' 


acmnide?     Ces   dcVllions  ont  M  povii'e»  par 
ai-pcliU-vant  les  C  iirs  rupi-cn^cs  dt-  nos  Kuus- 
Unis  qm   les  ont  confirmées,     hv   pouvoir  ju- 
diciaire  e!T,  par    les    termes  exprès   de   m'tie 
ConditMtioii,  indépcndaiu-  >-l.s  pc.Mvoirs  1' ^isla- 
tif    et    .xc^cutU,       et    Ctla.      P"ur    reudif    les 
Cours  de    justice    nicoio     l'iiis    compl''t:mpnt 
ind.iieiui.'mtes    et,    d'apus;   les   ir.éiues  termes 
de    la    conflitu^ion.    u;i     tril)imal     eiuièietnLUt 
fixe,    les    jufti»    ne    puuv;iiu    ttrc    dt'pl.Kt'», 
comme    les    antres   oirciers,     fiiivunt    le    Ion 
rlailir   du    Prt'i  dent,   mais    ils    doivent  g.irder 
leurs  places  jusqu'à  ce    qu'ils  en   fuient  demis 
par  accuftui.n.     La  France,  nialgr.-'  cela,  nous 
HgniHe  'lUL'  ces    Cours  de    inliice  doivent  cire 
changc^es  avi.nt  nji'L'lle  veuille  imus  écouter. 

Il  cd   donc     cl.rii-    que,     pour    la    l'atisfaire, 
lions  devons  violer  'lotre    conrtifution    dans    fa 
partie  la    plus    précieufe,     lavoir   dans   l'indé- 
pendance  des   Cours    do  jultice,      Et    ce    n'eft 
p,is    là  tout,    nous    devons    placer  enfuite    ces 
Cours  de   jurtice  fous    \(--    contr"..!e    de   Ion   mU 
niftre  et  leur  dcle-ndre  de  prendre  roninif  aiice 
d'aucune  des  catil'e;  où  celui-ci   ne  jcRL-ra   pas 
leur    iiitei-vtMUiou   convenalile;    car   la    l'r;'nce 
ne  Te   pU.iut    pas    ffuleni-.-nt    des    detifions    de 
»os  Cours  de,juft;ce,  mais  des  leUvd»  qu'elle.! 
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innffMit  ù  fns  r.rnvuorrs  en  pronniit  connois- 
laïuo  de'  cas  qi\l  ont  Uni  jui-  <!tu'  iit't.>l..'s  eu 
leiir  f..v-nir. 

El!  conitiiuenc-^  no;  Cours  do  jni'.Ic?  n^ ant 
fait    en;. .mer    un    pioc;".s    devint    fllei    Un-   la 
plainu-:  de   nos    ci:o)cns,  dai.cnt    s'en  di'partiC 
par    les    onircs    du    mininrs  de  France;    et   fi 
clUs  rcfiiruit  de  fe  (ouniettr  i  cette  dedHoii, 
qu'y    at  il  'lonc   à    laiieV     l.e  Puavoir-eutca- 
tif  doit   rur.cnir  avec    la  force  annre  p'>i:r  !es 
y   tontiaiiidi-c,    et    cela,  non   pas     d'aprCs    foii 
propre   jng(.n!Ciit,     «î:iis    il    l'infianco    du    ini- 
nifire    n\-.r..,()is.     Ainli     l.i    f'ice    pnliliii'.ie    de 
notre  pays   doit  l'tre  n^iCe  entm  les  niaii^s  d'un 
ag(nt  l'trangcr  poi'.ir    tira    cnipI.)t'o    il   forcer 
nos     Coins     dii    jufiice   ù  le  foiiinettre    à    les 
ordres. 

C'eil  là  !e  dernier  drnvt'  de  dt'ppnJancP  et 
de  déglaciation  ;  et  cependant  il  efl  maii;ft'fi.e 
que  c"ei.  par  Ll  qu'il  faudrolt  coniniencer  pour 
fatislaire  les  demandas  de  la  France;  car  il 
n'y  a  pas  d'-ntre  métiiodc  pour  cn^pèclitr  l'in- 
tcrventi'ui  >.-  n..s  Cours  dt-  ju:  iie  d.-iit  elle 
fe  v'aint  connue  d'une  d.s  plus  gr.'iult-s  of. 
fen'.'es  crin:  ufcs  contre  elle.  Le  C  orps-léç^is. 
latif  doit  ainli  avoir  part  à  cotte  degradat'on. 
Je  me  vois  oblis^  ^le  rappeler  une  de  les  lois. 
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car  l'une  d'elles,  l'acte  du  5  jn'"  K91-  c""* 
lirme  niallieiireiirinuMit  les  juincipcs  nui  mit 
ëtL<  adopte?.;  par  nus  Cours  de  iiifiice  i-t  pai- 
le  Poiivdir-cxi'tuiir.  Cet  utfe  tn  c()nf6)iu'iice 
eft  n'is  par  la  France  dans  la  catalogue  des  of- 
ftnfes  qu'tUe  a  rei.iit-s,  et  doit  (ître  leiin'. 

Par  une  fuite  de  ceci  le  l'iiiivoir-li'ijlslatir 
doit  dfiiiiitukr  à  la  Fr.uico  qiuUes  lois  il  doit 
établir  et  de  quellfs  loi»  di'jA  établie»  elle 
permettra  le  maintien.  Car  il  el\  dvidenl  que 
fi  la  France  peut  iuliHer  fur  l'abolition  d'une 
loi  fous  prt'ttxte  qu'elle  eft  contraire  à  fes 
int(<r^ts  ou  à  fes  droits,  elle  peut  «également 
faire  des  obiections  contre  la  continuation  ou 
l'établiiTcuient  d'une  autre  et  il  n'y  en  aura 
alors  aucune  fur  laquelle  ce  droit  ne  puiffe 
S'étendre.  (') 


C*)  La  France  a  eu  foin  de  nous  donner  un 
exennle  de  la  nianiîre  dont  elle  veut  l'éipiidre, 
et  dont  elle  vondroit  l'exercer  fi  nous  i?.io.n», 
afl«z  faciles  pour  le  luitûdci.  Nous  lui  Hviun» 
accordé  le  priviU'ge,  non  nipiilc'  par  les  tmitts, 
de  vendre  le»  pnl'eb  dans  nos  ports:  trouvant 
enfuite  qu'elle  avoit  abusé  de  cette  pcrniin'i.n 
et  qu'elle  s'ttuit  conduite  arec  des  fcrtiKS  (]ui 
nou«  (toiont  tri  s-prcjudiciablcs,  on  proposa 
Vauuée  dernière  i  la  chambre  de»  rei>rt'lentan» 
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Cure»  ineîTîcaces:  et  les  incnnv<*nicn»  r^rul- 
tt'â  pour  elle  de  ct'trc  incHlcacitc  l'oiiî.  comptés 
au  nombre  des  plus  grands  torts  qu'elle  nous 
acciilb  de  lui  avoir  ca'ifi.'s. 


On  a  duià  vu  que  ces  i-irracticns  st  ces  in- 
fultes  cotiil.ieiit  priiu-inalemcnt  thini  lu  captu- 
re de  profirietcs  anpartr-naiifes  à  la  l  r;i:'.ce 
faites  l'iir  nos  iK.virc-s,  c'e.'r-à-ilire  par  i'oxer- 
cico  d'un  droit  qvic  :iotis  rcci.iinoifl'nn;T  tuiiuna 
jii.'ie  et  que  le  dr^lt-dos  iK;:ioii3  conn.us  eu- 
tièrement.  KHes  cc.nfistc:U  aufli  en  injures 
rv'àlies  dont  noivs  nous  fomnies  plaints,  dont  on 
s'eft  er.gagc'  et  on  l'occi^pe  niiime  à  l'-ous  don- 
ner fausl":iv;iion.  Voilà  dans  ces  deux  phraleS 
toute  la  lifte  „  des  inTraciiuiis  et  d(.'s  inliiltes;'* 
mais  (î  cette  lifte  t'toit  plus  conriJt.'rii'jle,  fi, 
comme  la  France  l'alùirc,  tons  les  actes  dont 
elle  fe  plaint  ctoient  réellement  des  iul'rac» 
tiens,  il  n'en  eu  pas  niuins  clair  que  les  me- 
fures  qua  nous  av.  r.s  adootties  étoleiit  les 
plus  elîicaces  qui  fulVciit  en  notre  p'iuvoir,  ex- 
cepte- les  lidltiiit'.'s,  et  ce  qui  y  auriit  inévi- 
tablement conduit:  t'cft  pourquoi  en  nous 
prcTiant  euiuite  d'i^.lcptcr  des  mclure»  plus 
(  flicaccs  qui  puilieut  la  i'aiisùire  et  éloigner 
le  mal,  ellt'  moiurt-  uii'ei:    qu'aucunes  îiiv'i'uies 


.V.«*»W(lif»(t,«jk*^  «ffiM*É'J.J^i^-««W.-V**« 
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non  honiles  ou  ne  conduifant  pas  directement 
à  des  hostilité»  ne  peuvent  la  fatlsfaire. 

C'efl  pourquoi  flous  devons  faire  la  guerre 
à  la  GranJe-I3ret:iguc,  contre  notre  propre  in- 
clin.Uion  et  contre  ce  qu'exigent,  félon  notre 
nianiùc  de  voir,  les  intérêts  les  plus  clicrs 
de  no!re  partie. 

Quand    nous    aurons    fait   tout  cela,    quand 
nous  aurons    rompu    nos    traités,  révoqué  nos 
lois  et,  au  mépris  du  notre  conftitution  annul- 
lé  les  décifions  les  plusfoiennelles  denos Cours 
de    juftice,  quand   nous   aurons    plate   le   pou- 
voir judiciaire    de  notre  pays  fous  le  contrôle 
d'un  niiniftre  françois  et  abandonné  tout  le  fys- 
tème  de    notre    police    extorieure    fi   fage    et 
adopté  d'ap>"<^s  de  fi  mûres  délibérations,  qnand 
ne  us  aurons  mis  nos  ports,  nos  rivières  et  notre 
commerce  à  la  merci    des   armateurs  françois, 
quand    nous    nous    ferons    engr.géi     dans    une 
guerre  avec  les  ennemis  de  la  France  pour  for- 
cer la    révocation  d'un    droit    reconnu,  (parce 
que  fou    exercice  ne  convient  pas  à  la  France) 
quand  nous    aurons  fait   tout  cela,   qu'aurons- 
nou»  gagné?  La  France  reprimera-t-elle  alors  ia 
hardiefi'e  de  fcs  armateurs,  rendia-t-elle  nos  pro- 
priétés, refprctera-t-elle  le  peu  de  droits  qui  nous 
re(lero\ît?  Non.  Elieue  promet  rien  de  fembla- 
ble,  elle  fait  toutes  fes  demandes  comme  un  fini- 
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irant  pas  directement 
nt  la  fatlsfaire. 
ïvons  faire  la  guerre 
ntre  notre  propre  in- 
'exigent,  félon  notre 
itéréts   les  plus  chcrs 

ait  tout  cela,    quand 
traitds,  révoqué  nos 
tre  conftitution  annul- 
îieiinelles  denos Cours 
aurons    plate   le   pou- 
pays  fous  le  contrôle 
abandonnd  tout  le  fys- 
extiirieure    fi  fage    et 
s  délibérations,  quand 
s,  nos  rivière»  et  notre 
;s  armateurs  françcis, 
s    engagéi     dans    une 
de  la  France  pour  for- 
droit    reconnu,  (parce 
ivient  pa»  à  la  France) 
tout  cela,   qu'aurons- 
•eprimera-t-elle  alors  la 
s,  rendia-t-elle  nos  pro- 
ie peu  de  droits  qui  nous 
pronftet  rien  de  fembla- 
;tnandes  comme  un  fini- 


pie  préliminaire  et  quand  elles  feront  riccn-dc?es, 
fou  gouverneiiirnt  entendra  alors  ce  que  nous 
niirons  à  dire  et  nous  fignifiera  ultérieurement 
l'es  volontt's. 

Et  vous,  peuples  de  l'Amérique,   vous    jadi» 
(1  généreufemeiit  réfolus  à  maintenir  votre  indé- 
pendance ou  à  mourir  fur  la   bruche,  et   vou» 
mes  compatriotes  dont  le  fang  C'-ula  fi  fouvent 
pour  la  caufe  de  votre  pays,  ctcs-vous  réilgnés 
à  l'ignominie,   êtes-vous   décides    à    proflerner 
la    majeflé  de  votre    nation    aux  pieds    de   'a 
France,  confentez-vous  à  mettre  vos  Cours  de 
justice  fous  le   contrôle  de  fes  agcns,  à  violer 
votre  constitution  d'après  fes  ordres,    et  à  per- 
mettre tranquillement  à  fon   miràllie  (("«.iis  pré- 
texte  de  veiller  à   l'exécution  du   traité  et  de 
foutenir  les  lois  de  la  neutralitéj  de  niaîtrifer 
votre  législature,  de  dicter  des  lois  au  Préfident 
et  de  s'arroger   la  direction   abfolue    de  vos  af- 
faires?    Si  vous  êtes    réfolus    à    tout    ceci,  ce 
que  je  ne   croirai  jamais,  à   moins  que  je  ne  le 
voie,  je  vou»   déclare  franchement,  et  non  par 
une  vanité  mal  placée,   que  jamais  ma  voix  ne 
fauctionnera    ce  renverfement    de    nos    droits 
et  de  notre  indépendance.     Plutôt  risquer  de 
voir    couler     à  fond    jusqu'au  dernier   de    nos 
navires  1    Plutôt  réduire  en  cendre  toutes  nos 
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vUlcB  Cl:  oron(1'-o  la  di.'var,:ui(.'ii  d'an  loiit  à  l';ui- 
tïC  de  nos  c  '''es  I 

Miinie  npr's  cr'.ie  y-srla,  nons  coiirervprions 
notre   ib!,  ;i()S  m.v'.if,  n  ;:i;e  cuu.jg».  r.oire  li- 
li'iic,  et  i:Dti'o  cjn'it'ition;    nuus  ferions  en- 
core ii-:e  p,i!!.>n.    L'i:i>'iistiie  iio'.is  rcnùroit  des 
v;i:ffe;r.!K   c*-  des  vi'.!os,!e   commeite   rel'euri- 
roit  de   nouveau  dans  nos  poits  et  l'.'.sricnlturo 
tffert!lin.To:t    nos  cl'.anips;    ci-fin    ncs    cr.fans 
ponfcdani:  en   paix    le*   biens  que  nous  leur  au- 
rions crnl'ervi's  au  prix   ûs  fi  grands  facriîires, 
pourroient   an    tr-.iiis  jcler  nn  ref.r.rd  Hitisfait 
Tui-   nos    fowbnau.K.  et     proncnirtn-    fièrement  : 
Ceux-ci  f'.ir'.'Ut  n^s  pères!     M.r.s  nno  fois  l'in- 
dJpendance    perdue,  elle  ne  fe  rcsagno   pan  fi 
airement;  une    !;a;:;)n   quand  ello  cfl  ura  io;s 
tombi-o,  quand  clie   eft  u'-.c  K,is  îoumire    ù  un 
pouvoir  étranger  f^' ro'ève  raren-.cnt;  tel  cil  le 
cours     ordin::ire    de  la    nature;      et   quand  la 
cliutc  de  cctto  nat; m  provient, (commelc  fen-it  l.i 
nôtrej  non  d'un  manque  de  moyfns,  nnùs  d'un 
nianinie  de  courage  pour  s'en  fer>ir,  de  la  foi- 
blefle  intriiif'que  de  Ton  caractère,  de  fa  fuifilla- 
nimitc,  elle  eft  deftins-'c  à  ne  {!us  Tecoucr  le  joug. 
IST  lis,  demandera-t-on   pcut-ct;c,   ce  tableau 
n'eft-il  pas  exagère'?     Peut-on  nippoTer  que  la 
France  dans  le  cas  où  nous  acc^uiescerious  aux 


) 

lion  d'an  l^ut  À  l';iu- 

,  iini-s  coiirervPi-ions 
!e  ci.u..ige,  notre  li- 
,  ;    nous  fei'ioiis  eii- 
;ie  DO'.is  rt'iiilrolt  rfes 
•   commerce   reileiui- 
pnits  et  'à'.'.jririilturo 
s;     c:^fin    ncs    cr.fans 
;»s  q\ie  nous  leur  au- 
io  fi  giaiuls  f.icrinres. 
îr  nu  ref.r.rd  f;itisfnit 
.v.-on<'iîi:tn'    fitrcment: 
!     M.r.s  un;  Tiis  l'in- 
né fc  iC'Siiguo   pnn  fi 
land  elle  cfl  »V3  lois 
ir.c  i.'.ls  Ibuniife    à  un 
c  varen-.cnt;  tel  cil  le 
nature  ;     et   quand  la 
ient,(connnelc  foro'.t  l.i 
de  moyens,  niiùs  u'un 
r  s'en  fervir,  de  la  fol- 
caractcro,  de  fa  pufilla- 
nc  ^lus  fccoiicr  le  joug, 
pcut-ct;v,   ce  tableau 
'eut-on  fupi'orer  que  la 
JUS  ac(iuiescerions  aux 
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demandes  qu'elle  nons  fjit  en  ce  nvinieut, 
f ;i  i!":':".-.')it  fi  luiii  l'abus  du  n(>;ro  tui'.djsc^n- 
dar.ce  V 

DcinandiMis  a-ix  MolLiinlois,  demandons  aux 
Belge-,  ils  l'eu  vent  nous  r'.',io;ulre;  et  nom  ap- 
prendrons par  leur  eMeniplc  que  les  rpp.'es- 
fnr.s  de  la  Krnnco  accompagnent  t,  iijmtrs  U 
foi'.)leiVe,  la  crédulité  et  l'eyprit  de  r>)unv,(Tîoii 
de  ceux  avec  1cs;mio!s  cils  fo  trouve  avoir  il 
faire.  Demandons  auxFuifrcs,  ils  nous  don- 
nèrent une  Icf on  tjalcmeut  importante  à  rece- 
voir; ils  unis  dirc'Ut  fi  la  feule  manière  de 
mettre  des  borne:;  à  ces  préteniiiîis  orgueil- 
leui'es  et  injures  n'eft  pas  de  les  repouffer 
avec  une  ferme:  J  mâle  et  courascife. 

Dans  l'hiver  de  1794  l.'S  arnices  frnnçoircs 
s'étant  répandues  dans  la  Relg; que,  et  le  trou, 
vaut  favorifces  par  le  fro;  1  excefllf  qui  cou- 
vrit de  glaces  les  plus  grandes  rivières,  en- 
trèrent en  Hollande.  Dès  le  :o  janvier,  peu 
de  jours  aprCs  leur  arrivée,  les  Comniiflaircs 
de  leur  armt'e  publièrent  une  proclamation  par 
laquelle  ils  dc'clarèrent  au.K  lloUandois  : 
„Qu'an  milieu  de  la  guerre  les  François  con- 
„{;d(5roient  les  Ilollandois  tomme  leurs  allie's: 
„c'e(l  fous  ce  nom,  difoient-ils,  que  nous  cn^ 
„  trames   dans  votre  .pays  ;  nous  ne  chercUou« 
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,,pas  ;\  vous  terrori'VT,  tnai'i  à  vouj  infiiiret 
„iie  l:i  connance.  H  n'y  -i  que  peu  >l'.-iini<'cs 
„  qu'un  conqitt'rant  tyiamiique  vous  picdiisit 
,.ilc-s  lois,  nous  las  .ibolilLtis  et  nous  vous 
«rendons  la  libertc'.  Nouî  ne  venons  pai 
„poui-  \ou»  rendre  efchwcs,  la  Xaii:)n  fran- 
..çoifevnus  l'onfervcra  votre  indépendance,  la 
..fiiretd  indiviùhelle  fera  maintenue  et  la  pro. 
„priôi.i.'  proti'g('c." 

Tout  ceci  étoit  fort  amical,  et  les  Hollandois 
y  a;outLrent  Toi  t;is-lngeiinmpnt  d'autant 
mieux  que  les  Oc'nc'rauK  Trançois  re'piftcrent 
confla:nnient  la  niêino  cliofe  à  mefure  qu'ils 
prén<<troient  dr.ns  le  piys.  Mais  bientôt  U 
Hollande  f'aper(;ut  de  la  m(?prire. 

Sept  jours  après  la  première  proclamation 
les  mcmes  commiiïaires  qui  avoient  alors  e'td 
admis  avec  leurs  troupes  dans  toutes  les  villes 
et  avoi'tnt  obtenu  ia  pofTelTlon  complète  de 
tout  ce  pays,  pi'.b'iùrent  une  il-cnnde  proclama- 
tion par  laquelle  ils  invitoient  Tormellement  le 
peuple  IiolIanJois  à  fournir  dans  l'efpace  d'un 
mois  les  (ubfistances  fuivantcs:  deux  cent  mille 
quintaux  de  froment,  cinq  cent  mille  rations 
(le  paille,  cinq  cent  mille  boiffeaux  de  ble, 
cent  cinquante  mille  paires  de  fouliers,  vingt 
mille  paires  de  bottes,    vingt  mille  habits  et 
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jis  ù  voui  inlprer 
\  que  peu  ù'auiu'es 
iqiie  vnus  picCi'iisit 
ilfoiis  et  miiis  vous 
uî  ne  venons  pai 
s,  la  Xau;)n  fran- 
re  indépendance,  la 
laintenue  et  la  pro. 

al,  et  les  Holhindois 
igéiiumrnt  d'autant 
françois  r(<pdtèrent 
ofe  à  mcfiire  qu'ils 
s.  Mais  bientôt  la 
néprife. 

cmière  proclamation 
jiii  avoient  alors  étd 
:lans  toutes  les  villes 
feilîon  complète  de 
10  iecnnde  proclama- 
ient formellement  le 
lir  dans  refpace  d'un 
ntcs:  deux  cent  mille 
iq  cent  mille  rations 
lie  boifTeaux  de  ble, 
res  de  fouliers,  vingt 
ïingt  mille  habits  et 
vestes. 


vfitfs,  qnnranfe  mille  pairrs  do  cuIiUtC!,  cent 
ciiiiu.nnte  Diille  paiiiaînns,  deux  rc-iit  niills 
lîuMuics  et  ciiiquanv-  mille  cliapeaux,  outre» 
cd.i  d;)n/e  niiile  boe  ils  qu';l  l,;iloit  livrer  dam 
deux  mois.  Ci-tio  nijiii;Uiou  rtoit  Muninu'u  par 
les  Comniiffaires  ,, leurs  iatcntions  amlculcs 
,,  auxquelles  ils  fo  ila'-.oioiit  que  lu-  Goiivcrne- 
,,mcnt  et  les  citoyens  fnuscriroitnt  d'un  zi'le 
„t'gal;  et  pour  l'ex'cution  desquelles  ils  le 
..flattnient  que  les  l'onnes  trop  lentes  de  l'ad- 
j.iuininration  ordinaire,  et  tous  les  doutes  fur 
,,  le  manque  d'autorité  qui  pourrnieiu  entraver 
..l'opi'rafiou,  feroicnt  n;is  de  c'îté.  "  Eu  uicnie 
temps  ils  Joiincrciu  h  entendre  aux  Ilollandois 
qu'au  cas  que  ces  ardcl'^s  ne  l'uiTeut  pas  fournis, 
ou  les  enicveroit  de  force. 

11  c'tuit  alors  trop  tard  pour  lu'fiter;  les  Fran- 
çois avoient  paffj  les  rivières,  les  armées  l'toient 
dans  lo  pays  et  les  Ilollandois  avoient  ouvert 
leurs  portes  ;\  ces  restitnnife::!',  df  li^tn-  liOnti'. 
Us  l'toient  conll'quemment  obligés  d'obc^ir  lur- 
le-cliamp,  et  le  même  jour  ils  adreffèrcnt  une 
proclamation  an  peuple,  pour  l'infornier  de 
cette  demande  et  enjoindre  à  chacun  de  four- 
nir fa  quote  part  rcfpective.  Dans  cette  procla- 
mation on  annonçoit  au  peuple,,  rabfolue  n'.'c'-s- 
„(ite'  de  fournir  cette  rt'quifition  fan»  le  niouidro 
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„(\dlai  et  les  di'rasires  «iixqccU  11  i'cr.poreroîi, 
„cii  montrain  la  moiiKlre  ni:iuvai!e  voIcuIl',  uii 
..mCtre  en  appoiiant  le  moiudre  rctaid." 

Ce   nV'tnit   K\   que    le    commciKemeiU;    le,"» 
Frinirois  fnti-;:n.-cut  l-iirs  an  ilVs  aux  dépens 
tlel-i'lIoUamlp  peiiUant  l'hivei',  prirent   u>nt  ce 
qui  F^'uvoit  le.n-  manquer  et  paytreut  au  pait 
avec  des  aingn.as  aJprJcit«s,  c.  enf  u  ils  forcô. 
ront    les   Hollandais  à  conthue  pour    loujours 
avec    eux   une   alliauce    offcnnvc    et    dtleiifive 
contre    l'Angletene.      Le   traitô   fut    lign^;  le 
15  mai  t7t)5.     Il  oblige.»  la  Hollande  à  ctMei- 
cti  iudeir.nit.'  :.  H  France   .leux   de  iVs  places 
frontitrcs  les  plus  importantes   avec    le   tctn- 
toire  qui  en  dJpcndoit,  à   lui  abandonner  une 
de  fes    provinces    et    il   recevoir   en    teniis  Ci 
paix  comme  ca  temps  de  guerre  une  garniicn 
frant;oile  dans   un   de    fes  principaux  ports  Je 
mer';  de   donuer   à  la  France  la  libre  naviga- 
tion  fur  l'une  do  fes  rivières  les  plus  coniidJ- 
rables,  d'employer  la  moitié  do  f,s  forces  dans 
U  préfente   campagne    fou>   le   commandcmuit 
des  géndranx  iVançois,   et  enfin  de  payer  à  la 
France    comme      une     indemnité      ultérieure 
pour  le»  frais  de   la    guerre,  cent  millions  dp 
livres  équivalent  à  vingt-cinq  millions  de  Dol. 


l 


xqiioU  it  j'cxporeroîi, 
nKiiivaii'e  voloait',  un 
loLudre  rctai'kl." 

(  commcnccmcMit;  le,"» 
:rs  ar.  u'ts  aux  dcpc!»3 
hiver,  iirii-cnt  imit  ce 
;r  et  paytrent  au  paii* 
liés,  c.  oiiCii  ils  forcc-i 
:ontline  po'iv    loiijoiii-s 

offcnfivo  et  iléfeiifive 
Lo  traitû  fut  iignû  le 
Da  la  Holhiiiùe  Ti  ciMer 
ice  deux  lia  les  pl,\ces 
a-tanUs  avec  !c  tcu-i- 
,  à  lui  abaudonnei-  une 

recevoir  en  leniis  i'.-' 
de  guerre  une  ganiil'cn 
fes  principaux,  ports  de 
France  la  libre  naviga- 
ivières  les  plus  conCidJ- 
noitié  de  f.s  forces  dans 
fous   le   commandcnunt 

et  enfin  de  payer  à  la 

indemnité  jiUt'rieure 
îuerre,  cent  millions  dp 
igt-cinq  millions  de  Dol- 
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l.ifJs  en  Mllet;;  de  c:ù:-c  ou  do  lanqnç  fuf 
dt's  fniii:(.':»  voiTncs. 

ludi'fif ndammr;;!  do  tmit  ctci,  il  a  paru  dtr. 
nit'rempnt  par  le.;  rapports  f.iiis  a'i  n.iu\"?rne- 
jnciit  liollaudi'Ii  p.i"  un  cMiiitt'  do  finances, 
que  pendant  les  ,]i;at":.:e  di.inirr.s  mois  t'cou» 
\â;  a.nr.t  ce  rapport,  Us  Ilnllar.iidi'-.  avolent 
payi;  deux  r,iillli):v-;  do  Dollars  par  niois,  mon» 
tant  en  tout  à  v'ngt-l;uit  millions  en  quatorze 
jnois,  pour  l'cntrotk-n  dp  i'arnu'e  frauroife, 
A  CCS  doux  femmes  ajoiuez  la  valeur  de  la 
première  contribution  qui  fut  payée  exactement, 
et  tll.'S  le  mon'.cronr  enl-Miihlo  à  cii.qnante- 
tmq  millions  de  Dollars,  c'e!l-:\-diro  les  deux 
tiers  de  la  dcpculo  de  la\Uo  notre  révolution, 
l.cs  llollando:s  ont  doue  c!c  pillt'.-;  en  m'jiu* 
da  deux  ans  de  cette  ibmu.e  c'norme  par  la 
france  fous  le  nom  d'amiiiî'  et  d'alliance  fans 
parler  dtf  l'imuipiile  qnantiic  d'af'.'^nats  qu'ils 
eut  tté  forci's  do  recevoir,  de  l'adujctilITe- 
mont  et  l'ahanJon  d'une  province  entiùe,  de 
cinq  de  leurs  piincipiles  pLiccs  fortes,  do  leur 
port  le  plus  iniporfint  et  de  l't'mploi  de  la 
moitié  de  leurs  tro 'j  is  au  fer;ice  do  la 
l-'rancc, 

LfS  Traurois  en  revanche  ont  cliaffé  le 
Stathjudei-,    et    chansjc   le    gouvernement;    il» 
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n'onf  m.'tne  pas  Ifciir'crt  que  les  Ilollamln'is 
Cil  ad 'lUiiJiViU  un  ftlon  leur  voIdiuo.  l.:i  ni;i- 
joriui  il'iiiie  iill'cnibléo  convoqur<e  îl  ce  lnict  le 
pronont;»  V""''  ""*'  '■''l'H^'Hilue  féderaïUc  ;  la 
ininoriiJ  s'ttant  en  vain  nppoCt'o  i  cette  n'ib- 
liitio  i  eiivdya  deux  d«  fos  miuilircs  i  Taris 
pour  obtenir  l'intervention  du  Goiiverneinent 
frao(,ois;  il  intervint  en  rHVt  et  U  niajurUé 
fe  vit  contraiu(t)  de  ct-'der;  le  pian  do  coniH- 
tution  qu'elle  avoit  adapte-  fut  rejei..'  t-t  on 
impofa  de  forte  :\  la  naiion  une  noiupUe  for- 
me de  gouvorut-mciit  plus  convonablu  aux 
Tues  de  la  France. (') 

l'our  recompciite  de  toutes  les  prouves 
d'amitié  qu'iU  avoicnt  dnnnt'cs  aux  i-'iantois 
les  Hollandois  fc  font  vus  cugagt's  dans  une 
guerre  cffenlive  et  dL-fenfive  contre  l'Angle, 
terre,  et  les  fniles  de  cette  guerre  ont  i5té 
pour  eux  la  perto  de  toutes  leurs  riches  pos- 
fcITions  dans  les  Indes  orientales,    du   Cap  d« 


(*)  Les  députes  qui  allèrent  en  France  fu- 
rent Vrcede  et  van  llooft.  Us  publitTent 
dans  la  fuite  «ne  lettre  dans  laquelle  ils 
avouèrent  leur  niidion  lecrète  et  mime  C'en 
vantèrent.  Voyez  la  gazette  des  Etats-Unis 
du  25  avril  1797. 
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t  que  les  ilollaïuloU 
eiir  voIdiuo.  l.i  ni;i- 
nvoqui^e  à  ce  luiet  le 
blique    fc'ilcrulivc  ;    U 

iippolLO  il  cette  réfo. 

fcs  miiiiiircs  îk  Paris 
ion  du  Cioiiverneinent 
I  nTpt  et  la  niajurUé 
>r;  le  plan  il<3  coniU- 
ptJ  fut  rejeit.'  et  on 
;ion  une  nom  plie  for- 
plus    convenable:    aux 

toutes  les  i-'rf'uvej 
douni'os  axw  Fi;inrois 
rus  ciigagt's  d:ins  une 
enfîve   contre    l'Angle. 

cette  guerre  ont  i5té 
utes  leurs  riches  pos- 
irientales,    du   Cap  d« 
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Frnne-Esp^rancp,  d'une  grande  partie  de  leurs' 
iln'trs  et  du  reste  de  leur  cominercp. 

Les  Ci>i:diiion\'  fiivnrabU),  accordées  aux 
HdUandoi»  fuiiMit  un  fujet  do  pîainie  daiiï  la 
Crnveiition  nationale  fianvoile,  (Octony  repr^- 
fonta  que  les  Cotr.uiiniuri'S  n'avuicut  pu  thfî 
de  la  Hollande  tous  Ifts  ava.itagc»  ir.ie  la  Ké- 
piibliqne  avoit  droit  d'en  attendre.  Les  Coin- 
rniiïaires  s'cxrusircnt  en  dilant  qu'il  eût  c'tc; 
iiiipo!iti(]ue  de  prcfcrirc  des  con.litluns  plus 
dure»  en  lommtiiçiuu ,  parce  que  les  Hol'ftudois 
a'.iroient  à  la  fin   ctc  obligds  de  rdCifler. 

AinCi  nous  voyons  avouer  et  appr.ijveroiiver- 
tcment  pnr  la  France  le  fyd^iue  de  careffer  et 
de  lubjugner  une  nation  par  des  offres  appa- 
rentes de  lervice,  et  de  l'opprimer  enfuite 
fans  honte  et  fans  remords  fous  pn'texta 
d'exiger  la  reconnoiffance  de  ce»  fervicjs;  et 
voilà  cependant  le  niOine  gouvernement  qui 
nous  a  reproche  notre  peifuit  netitralii/. 


allèrent  en  France  fu- 
looft.  Us  publiè'rent 
tre  dans  laquelle  ils 
lecrcte  et  mime  fen 
;azette  des  Etats-Unis 


C)  Voyez  le  rapport  fait  à  la  Convention 
nationale  par  Carnot  le  18  février  17931  dans 
lequel  tonte  l'alTaire  eft  débattue,  et  où  font 
très-bien  déduits  les  moyens  de  réfiftance  que 
les  llollandois  auroient  pu  employer  dans  le 
(  >s  où  ils  auroient  étë  aflaillis  fous  un  autre 
(iréifxte  que  celui  de  la  fraternité. 
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Sans  entrer  dans   un   dt'tail  aufTi  mtnmicux. 
à  regard    de    la  Beliji.iue,   il    fera  fiitlifaat  de 
rafipc-ier  la    maiiitre  connue  dont  le»  lrra:iços 
entreront    dans    cette    maliioiireuff   contric,  n 
l'ombre  de  promelfes  roleuntUrs  et  rJptu'es  do 
pr...îeciion   et    de    lii".M-i'.'.     A  pc-ir.e  les  fuccCs 
de  leurs    arni.'f's    e'.    les    Tecours    des  liûbitans 
qui  furent  HiTti:  dupes  pour  lu   fier  T»  cv.-<  les 
€ure;U-i!s     uns    en    poliedlon    des    Pays -bas, 
qu'ils    s'emparèrent    par    r<?q'.iif: lions   de    tout 
ce    qui   pauvoit   convenir    à    leurs    arnif'cs,    et 
obl-'ijèrent  les  propriétaires    diTi-uilIcs   à   rece- 
voir en    payement  des  ai.lguais  d^'précies.  {,'■) 
J\i  niirent  le  pays  fous  l'autoritc  d'une  com- 
iTiiflion    militaire;    et  trouvant    eni'uite  que    la 
majoriti?   des    alfemblt'es   qu'ils  avoieut   convo- 
quées fous    prc^tcxte    de    remirc   la   liberté   nu 
peuple,    contrarioit    leurs   vues,    ils    ne   tardè- 
rent pas  â    diffoudre    par   la    force  ces  afreni- 
br<?es    dont   les    men;bres    avoient    étO'   clioifiS 
par  le  voeu   libre  du  peuple  ,,  pour  relever  !a 
, , minorité,    et   détruire   ou     contrebalancer    le 
„  pouvoir    d'iu:e    tniyfoi'i'fe      antî  - pntt  iol:i;ne'' 


(■')  Voyez  le  décret  'u  !;■;  d'/cembre  170 j 
et  les  in  irtictions  aux  Comniiliaires  datées  du 
Jj  janvier  1793. 


Je'tail  aufTi  miniuicuv. 
p,   il    fera  futlifniU  do 
me  dont  le»  François 
allieiireurc   contuff,  n 
iintUos  et  riJpt'u'es  île 
.     A   pc-ir.o  les  fiiccî» 
recours    dcr.  l!0.l.itanft 
onr   l'c   fier  '>  cc\.  les 
edlon    des    l'a,,  s -bas, 
r<?q',iif: lions    de    tout 
1'   à    leurs    arnif'cs,    et 
es    diTuuilk's   à   recc- 
t.lijiKiis  d^'prc'cic's.  (.'.) 
!  l'autorité  d'une  com- 
luvant   enfui  te  que    la 
qu'ils  avoient   convo- 
reniirc   la  liberté   nu 
■s   vues,    ils    lie   tardè- 
r   la    force  ces  afreiu- 
s    avoient    été   clioifiS 
uple  ,,  pour  relever  la 
ou    contrebalancer    le 
'/     antl  - pntiioi:i;:^e" 


'u   !;■;  décembre   i^Oi 
Cunimiiïaires  dat;5es  da 
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^comme  le  t(*moîgncnt  les  propres  parolci  d'un 
des  Comniirûiires.J  (*) 

A  v.int  .ilnfi  donné  „ti(crtif  et  protecti  :ii  cî 
ta  Br.'^-que,  ayant  ainfi  roiui'it  ses  cfvitnrs, 
l'aviint  aiufi  (i.'iir.'c  if.i  jou.j  lie  se^  nrcier.s 
f^jrans,  ils  procédèrent  à  lainr  et  à  connsquer 
à  leur  profit  to.acs  les  proprii'iés  du  c'erjé 
des  Pays-bas,  prcpriéiés  dont  !:i  valeiv-  fe 
niontoit  à  plus  de  deux  cent  cinqmnie  u.'.U 
lions  de  Dollars. 

Le  Gouvernement  miliMire  et  les  tontrit.u- 
tions  levées  avec  les  ta'V.nnettcs  cot.r'n.ient 
toujours  dans  ceLte  contrée  >ei:d!:e  lihre,  car 
les  gazettes  nous  ont  encore  informés  dernicre- 
nient  qu'un  détachement  ùo  cavalerie  a  éto 
envoyé  pour  faifir  les  provif.ons  de»  fermiers 
qui  avoient  négligé  de  les  envoyer  aux  or. 
dres  des  Commiffaires. 

11  feroit  encore  affez  utile  de  confidérci* 
l'exemple  de  l'Italie  à  qui  les  François  ont 
également  promis  la  liberté;  ils  ont  donné 
pendant  quelque  tempa  à  ce  pays  une  ombre 
de  Convention  que  Bnonaparte  envoya  préli- 
dcr  par  un  de  fes  officiers  accompagné  d'un 
éét.ichemeiU.     Le    peuple    italien    les    f'outint 


Pr.l'iccla  Chauffard. 
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Iui-!n5me  contre  fon  propre  gouvernement, 
et  dans  leur  dernier  traité  avec  le  V:\\)e  ils 
ont  ftipuk'  que  les  protiiices  qui  lui  a[^•■■^\■• 
tennient  ne  fcroient  point  rendues  lilnfs, 
niiiib  qu'elles  fornient  ci'J''<'i  à  la  1  in,\e^ 
D.iv.i  le  nu'tiie  tmips,  ils  pi'.loient  les  ('gHIV», 
It's  villes  et  raiiigeoient  le  pays  auquel  ils 
avoient  promis  la  libertcS  lui  enlpv.ient  (a 
ricliefie  par  leurs  contributions  et  ror<,oiL'nt 
les  j'ïun.j  gens  de  i'e  joindre  à  leur»  armées. 
Outre  le  territoire  qu'ils  arrachèrent  au  Pape, 
ils  le  depouilicrent  de  cinq  ou  fix  millions  de 
Dollar»,  de  phifieurs  de  fts  cfiiis  les  plus 
précieux,  et  le  forcèrent  il  recevoir  gariùfoa 
fraiiçoife  dans  un  de  Tes  pon»  de  mer. 

C'ert  ainfi  que  la  France  agit  avec  les  pay» 
qu'elle  rJuffit  à  ft?duire  où  qu'elle  entraine 
fous  (on  pouvoir;  vojons  maintenant  comment 
elle  traite  ceux  qui  veulent  ou  qui  peuvent 
lui  re'fifter. 

Les  Suiffe»  étant  voifins  de  la  France,  et 
ayant  rc'l'oln,  fuivant  leur  ryftLitie  accoutumé 
de  denie\irer  neutres  dans  la  guerre  prel'cnte, 
le  Gouvernement  françois  commenta  d'abord, 
comme  il  a  fait  à  notre  égard  par  ri'clnmer 
le  droit  de  diriger  leurs  affaires  Tous  prcttxte 
de  maintenir,    lis  traites,   et    les    lois   de    la 


ropre    gouvernement, 
lité   avec    le  \'.'[>e  ils 
ince»    qui    lui  apt-ar- 
)itu    re'.uiues    libres, 
(Tt'.jVVx    à    la     l'tn,:ce. 
;   pi'loieiu   les   t'glil'is, 
le    pays   auquel    ils 
:i',    lui    enlève  ieut    (a 
ibiitions    et     forçoifnt 
iiidre  à  leur»  armées, 
arrachèrent  au  Pape, 
nq  ou   fix  millions  lie 
e    fts    efiiis  les  plus 
t    i\    recevoir  garnifoa 
pons  de  mer. 
ice  agit  avec  les  pay» 
où    qu'elle    entraîne 
maintenant  comment 
ulent  ou  qui  peuvent 

fins  de  la  France,  et 
ir  ryftLme  acroiitiimé 
us  la  guerre  prel'ente, 
is  commenva  d'abord, 
e  (<gard  par  rt'clnmer 
affaires  fous  prétexie 
s,    et    les    lois   de    la 
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iiei;tr.»lil(*.     LesSuifi'cs    faiiifi   que  nons  avons 
fait    f'g:il(-'niefîc    pensiaiit  long- tempsj  fouffrirent 
puienimerit  p:ir  ainoui'  pour  la  paix  et  fe  con- 
tentlront    de     repoulljr,    quoique   en     termes 
aflez   doux,  les    pre'teiitions  qu'on    leur    mon- 
troit.     Knhardle  par  cette  modération  de   leur 
part  et  par  une   rnumiflion  apparente  à  l'ss  vo-.^ 
lontés  à  laquelle  le  défir  extrême  d'évner  une 
rupture  les  engii^eoii,  la  France   ne  fit  qu'aiig- 
nicutcr  fes  demandes  et  requii  enfin   fornieile- 
meni  l'expuliuni  dîs    nombreux   émigrés  fran- 
\ois  ,  qui  trouvoieiu  un  refuge  en  Suifïe  et  y  vi- 
voient  p.iidbienieiit   (bus  la  protection  des  5ois. 
L'afilo   aicordé    à  ces    infortunes   bannis ,   pri- 
vés de  leurs  poiiefiions  et  ponrruiv.s  de  contrée 
en  contrée,  par  U  vengeance   impiacable  de  la 
France,  fut  déclarée  par  la  France  elle-mcme 
unp  infraction  il  la  neutralité'.     Les  Suiiles-  re- 
folureiji    de  ne  point   céder  fur  cet  article  cf- • 
fentiel  de    leur  fouveraincté,  mais  ne  voulant 
pas  refufer  diiecienient,    ils  éludèrent  pendant: 
quelque    temps    la  deininde  qu'on  leur  faifoif, 
l-.a    France    perfilla,     et    nomma    les    détour» 
qu'ils  prenoient  iiu  dr'tai  oiurj^e.tx  et  ridiciilf, 
leur  demanda  comtncnt  „ils  ofojenï  tenir  une 
conduite  fi  réprélien/ible  "  et  exigea  faùs  clnij 
I, une  franche   et  amicale  fx^ii  rjciuii    qui  pii) 

5   •  " 


IÉMMMitMeHaMÏUb'KVis.^i:<i!>=  '.sai..v«' 


j.difTîpei'  toiis  los- ilnu'c.^  et  f.iirc  rri'.'.rsr  laSulffa 
,,rons  1,1  l.icnvt'ilLiiro    do  la   l'iMtice,  C) 

Lps  Siii.Tcs  fnciu  une  r(*poiifB  trcs-l'ernie, 
marquise  cppenciant  aM  coin  tic  !;i  nio.[i'i-:iiii  n, 
et  moiUiilTeiU  qu'ils  étoient  ulnt.'i:  l'ifpofcs  i 
détourner  la  qiiefiion  q.i'il  Joiiiic-r  un  refus 
dirfct  et  formel. 

Mais  la  Fr;ii'ce  ne  fut  point  f-itisniitt-,  elle 
revint  h  la  chrirgp  et  fou  tnininte  ft  aux 
Suiffps  l;i  dJi-'Iaraiiou  fuivaute:  „.le  croin  qu'il 
,,m'e'l  ordonné  par  niini  devoir  et  n;c:;  In- 
„  fJructions  de  reqr.e'rir  de  vour;  fiiiir.elhuient 
„ que  vous  {aîliez  fortir  de  votre teriitoitc  tentes 
„lc»  clafU'S  de  CCS  <'trars''is  fi  danijoreux  pour 
„  la  tranquiîliirf  de  lu  Fcirce  et  de  la  Siiiffe, 
^anfll-bien  que  c«u.{  qui  ont  (?tJ  tckit's  jus- 
,,q\i'à  pr^liïnt  par  nue  f'iv.jfe  pitif',  et  ceux 
,,qui  poi.'rroient  à  l'a\enir  y  tiierciicr  un  re« 
j,  fuge.  Ils  ne  peuvcrit  y  prolonger  davaninga 
„ leur  fdjdur  fans  bIciTer  la  confiance  qui  doit 
„fubfif}er  entre  deux  nations  dont  l'une  ne 
,,peut  plus  donner  un  aille  au.:  enueinis  de 
,, l'autre    fans     nianouer     eflenticllemcnt    aux 


(^ j  \'oye2  la  letire  de  I3;u'tl:i'!eniy,  uMiiir.re 
de  France  au  C'auton  do  13a&k-,  du  9  nui 
1796. 
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'.,devo!rs  de  la  neutralité.  Le  Directo'rw 
„  r/t'/j.v  ;,''  ft  nl.'v.il  (k-  votl'o  amitié,  que, 
,,  priuiiit  ri.n.ille  à  vos  vrais  et  folides  iii- 
,,teri"t.'i,  vors  renvoyez  loin  de  vous  les  emi- 
„gri's  et  les  prt*rres  fran^ois.  Votre  Cng.'ne 
j.appn'cicra  fans  donio  l'importance  extfcnie 
„et  prcf  !iue  de  cette   deniarde.(V 

Les  Suifl'cs  rélbliiieit  cependant  d'cxamin*r 
eux-mêmes  c<?  qii'c.xi;i'oierit  „ leurs  vrais  et 
„  folides  int'-'rcts."  Trouvant  qre  la  n-:nt!('- 
ration  (Iule  leur  attireroit  do  n.T.ivtlIes  i'-.rul- 
tes  et  qu'il:;  n'nvoieiit  plus  qu  A  fc  foi.n.Dttre 
ou  à  foutv-Uir  pleinement  et  fernicmpiu  leurs 
droits,  ilii  rt^pliquùent  qu'ils  étTi?nt  eux- 
mêmes  Its  juges  d^s  int.-'rêls  de  leur  pays; 
qu'ils  di.'.lreicnt  d'éviter  d'offenrcr  la  France 
ainfi  qu'ils  l'ax-oient  évite  jus.-; n'alors  ;  que  les 
j-rétrcs  et  les  dmigr^s  dont  on  p.irloic  étoienc 
des  cxl!(!»  piiiuliles  auxquels  leurs  maliieurs 
a".ifil-biea  q\ie  leurs  vvrtus  et  leur  bonne  coii- 
daite  diinnyient  un  dr.)!:  .'i  i'afî'e  qu'ils  avoient 
reçu  fur  le  territoire  luif;'e,-  que  loin  de  com- 
ploter cantre  les  iii((fr^ts  de  la  France,  com- 
me  elle  l'avoit   pi'ëtendu,     ces    exiids   fravail- 

C)  Viiy.'s   la  lettre   de   Barthélémy  du  ^.j 
juin  175/6. 
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loicnt  hnniiCtomeiit  et  pairMompiit  rniir  gagner 
leur  pain;  qu'ils  avoieiu  irni  en  Siiille  les 
devoirs  de  l'ii<>rpit;ilitc'  qu'aucune  loi  m-  ilé- 
fendoit  à  une  ration  neutre  de  leur  rrndre, 
et  que  dans  tnus  les  c:.s  les  Suilïts  dtoieiit 
réfolus  de  les  pr<)ti'i;or.  C') 

Cette  réplique  mit  fin  \  U  dirpiite;  la 
France  voy.mt  que  les  Suifles  ctnient  rcH/i  !S 
à  ne  pas  céder,  et  coundt'riint  leur  carr.ctcre 
bolliqufiix,  la  rtulatiou  de  leur  p?ys  et  les 
diditultt'»,  les  dangers  qu'offriroit  une  er.tre- 
prife  contre  eux,  Ce  d<'termina  à  fe  rel.aher 
fur  ce  puint.  Les  émigrés  refluent,  et  après 
tant  d'éclat,  le  Gouvernement  fran(;oi»  laill'a 
tranquilleniPiit  les  cantoi.i  régler  leur»  pro- 
pres affaires. 

Daprès  ces  exemples  différens.  Non»  pouvons, 
mes  chers  contit(i\ens,  voir  les  fuites  qui  rc- 
fulttnt  de  la  founiiniou  et  de  la  réf.flance 
aux  volontés  des  François.  Nous  pouvons  ap- 
prendre  qu'eu  accordant  ce  qu'on  exige  main- 
tenant  nous  ne  ferions  qu'enhardir  à  de  nou- 
velles demandes  qui  l'étend! oient  en  propor- 
tion  di  la  difpofitiun    que  nous  montrerions  à 


(')  Voyez   leur  réponfe   dans  la  gazette  des 
Etats-Unis  du  21  feptembre   1796. 
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cdder,  tandis  que  l;i  vi:iip  et  feulo  mc^tlinde 
de  repnulVer  ou  de  prévenir  toute  agrellion 
est  de  montrer  par  nctre  cuniafue  que  nous 
fouîmes  refol'is.  de  confcrver  liirs  celle  exclu- 
fivpuient  et  fiins  aucun  contrôle  t'tiaui;er  la 
direc'ion  de  nos  propres  affiires.  Av;int  que 
la  France  ne  fe  dt'/ifte  de  ies  tcnt:itivt's,  nrus 
devons  1.1  convaiiîcre  que-  iv.  us  finîmes  fermes 
daui  cette  n'roÎKtion;  jusqu'à  ce  ir/.'nient  tllo 
continuera  d'exiger  de  nous,  comme  cl'.o  Je 
fait  à  prél'eut  le  facrifce  à?  i  os  inre'rt;s  et 
de  notre  iudi'iieudante  à  l'idole  de  fa  propre 
ambition. 

Et  que's  fout  les  titres  d'aprîs  lesquels  elle 
iccLimc  ce  f.icrifice  V. . .  Is'otre  juâice,  et  no- 
tre  rec'Minoiiïance, 

En  réclamant  notre  junice  elle  fe  fonde  fur 
les  articles  du  traiti.'  et  les  devoirs  de  la  neu- 
tralitc?;  ceux-ci  ont  déjà  e'te  txamiuf's  et  il 
a  déjà  éui  dffmontre'  combien  les  uns  et  les 
autres  font  loin  d'appuyer  les  pre'tentioiia  de 
la  l'rance. 

Mais  notre  reconnoiffaiice,  î^  ce  qn'on  nins 
dit  ei't  enclialnëe  par  un  lien  plus  fort,  elle 
repofe  fur  des  fondeniens  bien  plus  facri's, 
La  France  rappelle  ponipeufemeut  à  notre 
mémoire  ruflîstaace  «qu'elle  iioiis  prêta  dans  la 


■■■ 


tmâ 


'(      TTO 


gnerre  qne  tions  Tnies  pour  obfîtr.r  Hol.e  ,n- 
d('pr,ula„c.-.  l.s  ^.v.nt.ges  tpc  nous  retir.r,. 
de  ion  coUMncTCP,  les  ;n  iru  i^e»  qu'eU»'  "nus 
ft  ai.o.->ii's  Ll;ms  lu  -ueri'e  prc<:VT,te.  et  la 
^or^c^v..^\\u■:  r- M,;ic-.:\  avec  laqueUo  0!»n  les 
arti.-Ic»  .l'i  tr..:'=)  cU.  a  rc.-i'li  <«  '''^"'''P''" 
x„c;.^  vis-J-vis  .!-  i.-,s.  De  fus  ce.  nvtl» 
il  nr..he.;p,T<ion..l  eVu ,}  une  dette-  de'rcici.noif- 

fi„u-..-  qui  m-  r"f  '"■'•  -'f-Vi'"-'"  1^"^  '''" 
moins  qne  lu  lu-.to  do    noive  indfTe'irtsnce. 

San»    ceflc    elb    nous    f^ptte    qno    noiis  Uu 
fo-mr-es   redevable»   ds  rexfi-cice  de  notre  in- 
dcpendaiice;    D 's   celle    cUe    nous    rctrnce  le 
fanvenir  defe»  fervicos.etnous  aicablp  du  repro- 
che de  notre  ngratitinlf';  fM'.s  celle  elle  nous  ex- 
lur.te  à    une     c.mp'aT.mce    fans    bornes    p""!" 
tons   fcs  drlirs,    tomme    devant    être    le   juite 
retour  des  fecours  qu'oUc  nous  a  oiferts.  Ces 
prétentions    l"urr:U   au    coomiencement    cxpri- 
mces    avec    quelques    fent.mens    de  n^odcfiie; 
Jes    inaructions    de  M.  Citnet  portoient  'cule- 
mcnt  „que  la   nation  IV.inrniil»  ay;^i't  couiribmi 
„à  nous   acquérir    notre   indépcud mec,     nous 
„  devions    par     une    joue    rec-nuoii  V,--p    •.•,nns 
„r„umettre     à    fo.m.r     queiquc-s     £r;^:.gf  nir^iJ 
„qui  pouvoient   nous   paruUro  pJiiibles;"   mais 
M.   Oeiiet  nous    (iic    bieJUCi    ajpics    „iue   la 
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lutr  obtenir  wUC  .vi- 
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,, Franco  aynnt  afCcrmi  notre  li'oerti^,  1j  recon» 
„  noilïïmce  cxi^eoir  do  nous  que  U'.uj  ic'ihif» 
„fionsù  les  iltnitindes."  iM.  /\iIul  (le  valOiC 
enfuit!',  que  „la  i'r.snce  avoit  travaille'  Ti  notre 
„ind^p«nJ:inco  et  l'avoit  garaiitio  dan»  un 
,,  temps  où  elle  aiiioit  pu  cxip;it  pour  prix 
,,de  ce  rcr\icf>  de»  conditions  Lmcii  nu  ins 
,,HvantngPuûs  pour  nous."  Lu  fiiiil.aiit  celte 
longue  lific  de  plaintes  fuiidtes  l'ur  de»  prû- 
tentions  cxirav.''c;:inte3  et  inadmiiIUde'i,  lal'rance 
d'jclare  encore  que  par  le  refus  d'acct'der  à 
fes  demandes,  ,, notre  Gouvc.iienieut  a  n;i»  de 
,,cùit'  (es  de.ojrs  de  reconnoiriiince; "  comme 
li  ringr;.tltu'.lc  dvrA  le  de.jir  u'u.)  Ciouvcrne- 
ment.  Pour  eicii'r.'r  turjre,  le  Directoire, 
dans  un  diùours  public  adieli'é  ù  notre  der- 
nier niiniTiro  A  l'aris,  ex,  rim  i  liieii  pofitive» 
ment  qu'il  eftt;ri)it  qv-c  „1„'S  AiUL-ricains  ("lert 
„de  leur  Iil)ert(5,  n'oub'icroitnt  jamais  i;e  ijn'ii^ 
f,de:.-:ii:iiC  à  In  F; mur.'' 

Dans  le  couis  ordinaire  de  la  vie  privc'e, 
reproclitr  un  Lienfait  c'cft  atïaibi'.r  Vi'W  ^a- 
tioii  qu'il  inipofe,  et  deinander  u:is  uiioin- 
l-enfo  pour  ce  qui  a  cté  accordû  c./nur.e  une 
faveur,  c'eft  changer  la  reconnoiii'ance  en  une 
dette  par  contract;  et  dans  ce  cas  l,i  dette  di  u 
éirc  caictiiJe   fglou  la  prupuiiloti   de   la  plus 


i'S^mfftâv^'  *ïifiji^*>»»  js«o»w»"  -■» 
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exacte  inOicc,  oii  nu-furf^e  d';i;)ici  Us  flij'ula- 
tions  lea  plus  nrictci. 

Qn;«nt  ;iiix  flirulanoiis,  il  n'y  en  a  ^'uruno 
qui  [Miiir^  îiutoritip!  les  dem.iiulcs  do  l:i  1  raïuf, 
car  d.iMs  C9  iii.'iiie  tr;tit.'  jmr  leij'iel  cette 
afiitiitice  n  vaiiK'e  iio  is  fur  rtcqiiilV,  il  f>'  l'X- 
prf  HcMui  Ht  di'cl.ifrf  ,,  in'e  cli:.iitit'  paitip  ii;iin 
„  feriDeniPiif  rCMwv  de  remplir  li'S  r l.mri's  it  !rs 
, «conditions  du  prilViit  traitt'  d'alliance,  il  n'y 
,,;mfa  dans  la  fuite  lien  k  aucune  rj'cîinia- 
„  tinn  ni  compciiOii'on  de  pnii  on  d'antre." 
Le  Iciil  avantage  llipult?  pour  la  rr.mce,  ttnit 
notre  garantie  pour  fcs  îles;  nirùs  cptte  fii- 
fiiUilion  qui  ne  devoit  iivoir  f"ii  effet  qno 
lorsque  la  France  feroit  eng^gi-'y  dans  une 
guerre  dt'fptinve  ,  ne  fignifioit  plus  rien  dans 
le  cas  préfeiit,  où  'a  gueire  ^toit  <îviden\ment 
effenfive  de  !a  part  d.-  la  i-'rance  ;  elle  en  eft 
ellc-nit-me  bien  c'jnv;<'iiciie  pirs.iu'ati  nuiieu 
de  totitos  IVs  demandes  extravagantes  elle 
se  nous  a  jamais    parli'   de  cette    g'irantie. 

La  reco'inci (lance  qu'on  exige  de  l'crviceî 
reçu»  do.t,  fuivant:  les  priniipes  de  la  juf'ice, 
ttre  fuiiUi-'e  fur  deux  C(  nfidf^rations;  d  ..bord 
l:i  \aievir  r^i'llc  de  ces  fervires,  ou  bien  le 
prix  que  les  deux  parties  font  tacitement  (i^.- 
venues  à'y  attacher.     Mail  aucun  fervice  peut» 
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il  viildir  le  r.itrificp  de  notre  indi'pfndance,  et 
lj  France  no  nnui  di.'m.mdc  rien  moins  nue 
c>  la.  SointnfS-nous  oMig^s  par  i'c^qnité  à  ce 
retonr,  connue  C  en  ch'i.-t  la  Fiance  non*  avoit 
dnn'ic  clie-m^i•.e  notre  iiulfpend.ince?  Peiit- 
on  fu;;v)rtT  qii'.' lorsqu'elle  noiii  niidit  fci  viitf 
elle  ti'it  jaauis  eineniu  qne  tel  ptt  Icro:!:  le 
prix,  et  que  i  .'us-inities  ff;i]o:'..s  conrcnti  à 
cet  arr;in^emin.  y  Qn'aui  nmi  -  notis  c,''^\à 
ultirs  iiprîs  fcpt  aniit.cs  de  ccinbats,  np.i.s  la 
deflrnitiou  de  nu»  piopritti's,  U  di-vnlhitiou 
de  notre  pavs,  aprcs  les  Ilots  de  faiiî;  verlés 
par  nos  runcitnyeiif,  après  'a  dette  du  Ibi.xan- 
te-Jix  iiiiliions  de  D.)!iurs  occanonn^c  pur  la 
guerre?  Nms  mirions  gagiit*,  non  p;iJ  d'itre 
libres,  mnîs  d'avoir  cli.iiigé  de  maîtres,  et  cet 
t'clianj^p  nit'nie  nuus  tù:-il  e'iJ  avantageux? 
Que  la  Hullaihlc,  la  Dc'(;ii]iio  et  l'Italie  en 
rendait  ttnioiEn.ige.  Mais  ell-il  bien  vrai 
que  la  France  nous  procura  l'indépendance V 
l'iiiir  rf'pnn.îie  à  cette  queAlun ,  citons  la 
date»  et  fis  propres  alTertions. 

Demandons  d'abord  en  quel  temps  elle  a 
coiilIu  cette  alliai:ce  à  laquelle  elle  dit  q^te 
nous  devons  notre  fuccis.  Kn  tjuel  temps 
loiis  offrit-tlle  ce;*e  afiiftaiite  par  laquelle 
e.ie  afî  ime  avec  tant   de   ronliaiice  ijue  r.'tre 
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hj.U'renJance   fut  t<tal)lie?     Ce    fut    en    T:--f! 
«pri's  que  nous  cmiik'»  fouîcini  1:»  g.\crre  pen- 
dant trois   îiiiJ   par   nos   propici  r>rc(J»i  «vru 
que    nom    eiimp:!   fait   prHDiuiiù-o   l'amide   do 
liurgoMiP,    iiprCs  que  lei  AuRli'l»,  ctnuaiiicas 
qa'il»  «V'iDiciU  y:\%  en  tftat  do  nctis  foutnetire, 
110115  t.uoiu  ollci-t  t'Hit   co  qne    ivnis    dcmun- 
diun«,  hors  notre  iiult'prn.bnce.     C'cioit  uprc* 
«voir  dc'i:l;inj  lette  ind(<peii. lance,  et  nom  ''tro 
l'oiideiiicnt   affii  Ji   que   nom   l'iions    en    l'iat 
de  1.1  foutetilr  que   nous   avions  nnanimcmcnt 
refufé    do  prOtei-  l'oreille  ai-.x   proroliuon»   d» 
jios  ennemis. 

Av.ii'.t  tel»  ces  «fv(*nemcns  et  lorsque  le 
fiiocCs  t'i.iit  eiic.-'ru  do'.Unix,  la  France  avoit 
conflaniment  refi.!'!?  l'.'j  conclure  une  alliance 
iivn  11  ■•.:n,  ou  du  nous  îircurJer  des  fecours. 
El!.-  11,1113  {urncUoit  i\  la  vcritJ  d'acl-.eter  des 
armes  et  des  numitions  de  fes  ni'gicians, 
mais  nous  les  payame»  et  fumes  fourni»  égale- 
ment par  des  ni'gocians  de  diflt'rentes  autre» 
iiat'ons. 

Voi!.\  les  ti'moignages  qne  nous  offrent  les 
cktrs  et  le»  fait»;  ces  témoignages  font  datés 
<V's  \<\.\.;\is  de  fiaratoga  et  des  rêtranthe- 
j»i,.:,.     :io     Buuhci-hl'.!.       Mu^s    or.tlîvS    f.nt 
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AurIkI».  cniuaiiicu» 
t  Jo  nciti  foumcttre, 

0  qnc  nous  ilcninn- 
hnce.  C't<toit  apri)i 
ii.!:mcf,  et  nous  itre 
oiu  l'iions  en  tiat 
avions  unanimement 
aux  propolition»   d» 

mens  et  lorsque  le 
\->ux,  1.1  France  avnit 
oncliU'o  nue  jiliimc* 
artorJer  îles  fecours. 

1  vcritc  d'iid'.eter  des 
s  d9  fes  ni'gicians, 
t  fumes  fourni»  ^gale» 
de  difltrentes  autre» 

que  nous  offrent  les 
uiolgnagcs  (bat  ilatt's 
ga    et  des  rêtranclie- 

Mu's    <y.itl!cs'    Lut 


l»s  preuve»  qu'on   peut    liror  do   fc»  propre» 
ditiarations  V 

Aprîs  que  nos  traitas  d'jliiuuce  et  de  com- 
merce fuvt-iit  vcnui  A  lu  rnuuoifl'.tuce  do 
l'Angleterre,  cclf;  puiU'auco  publia  un  niani- 
iefio  pour  iufiilicr  ia  cnei'ro  qu'elle  avuit  rJ- 
f'dlu  d'ciigager  coniie  la  l'iauco  |.'i  r«ccnf;ori 
de  ce  '.rai'.i'»  La  n  ur  «l?  ILniire  lit  par^iitrc 
luio  n'pi'i'lis  ù  CL  ir.  inif^fîfl  pur  laquelle  tliu 
cxctifoic  l'a  pr 'pru  c  irliiiie  ei  niotivoit  Ion 
traitd  fur  la  raifon  fpi'cialc,  que  les  Liats- 
Ùuis  avoifrut  di'j.'i  noii-fciili'ment  dtclari',  mai» 
même  l'taLili  leur  iudi'peuJaiice  loraquc  lo 
tr<iitJ  avoit  l'trf  rontiu.  li  cft  dit  J.iiis  C';tlo 
rt^ponfe  que  .,1a  piife  de  liwigoyno  renveilit 
,,lc  plan  qi;o  l^'S  Arn^iois  avolt-nt  fonvn;  pour 
,,  rt'duirc  leurs  col,)iiics;  qncj  l'Ai'.gleterre 
„fctoit  doveaue  ii:^iij)i.iblc  de  nous  (oiimcttic  ; 
„qv,3  le  6  JL'vrier  1^78  (.'ate  du  traite;  les 
,, Auit'ricaius  c'ioient  en  pleine  et  puljliquo 
,,porrellinu  do  Icui-  iudt'peudanco;  que  cette 
„  iuJt'peudauce  avuit  i\û  t'taljlle  nou-fjule- 
„meut  par  une  dvtl.ujiiou  lolenueile,  mais 
„  encore  par  le  fait  niiîme,  et  qu'c-llo  avoit 
„ttd  foutenue  centre  tous  hs  njJuyH  wn  1» 
nUiilre  pritrio;  que  l'AnylcLt'r.'e  a\oit  dJployc 
„  iL'Ut  ion  pouvoir  pjr.r  punir  Jes    AiuJrit.t.:»» 


i:iî^^\^j^iJîMsS&^iiiivJi^^itiSSi!t«Uii». 


(     ''6    ) 

..et  triompher  d'oiix  par  la  force,  mais  que 
,,  le  n'fiiltat  de  toiues  les  peines  qu'elle  avoit 
..prifes  aiwtt  été  de  tl/woii/ra'  à  l'Amcriqnf, 
,,à  l'K'.irope  et  à  l'Angleterre  elle-jiu"ine  fou 
,  «mpitilïancc  et  /'impoffibi/.te  où  elle  e'toit  de 
,,vciiK'tire   ji-iiiic!/:.     les    Am«fricains    fous    fon 

l:  iCVlg." 

Et  cepenîpnt  la  France  nous  apprend  en 
ce  moment  qu'elle  nous  procura  notre  indé- 
pt'.idance  ! 

A  la  véritd  plie  nous  accorda  fon  aflifiance, 
ruais  no-Lis  ne  lui  dûmes  nullement  notre  in- 
dependanie,  et  tout  l'uniicrs  fait  combien 
roiis  avons    Lie    emprefiVs    et   fiers  de    recon- 


l'o.rre     les    cb'ij^afions    que 


lions     lui    avons 


eues;  tout  l'univers  fait  avec  quel  refpect 
religieux,  avec  quelic  gratitude  fineère  nous 
avfius  fermt?  les  yeux  fur  le  motif,  pour  nous 
arrttcr  fimplcment  au  fait  en  lui-même;  tout 
ruiii\ers  fait  combien  nous  avons  pris  plaifir 
à  oublier  que  la  France  ëtoit  un  allié  intt'reflé, 
et  à  la  regariler  comme  un  bienfaiteur  géné- 
reux et  msgnauime.  Avec  quelle  douleur 
nous  nous  voyons  contraints  pnr  cet  étalage 
infiiltav.t  'Jq  l'ellr*  f:)it  fans  cesse  do  fervices 
qu'elle  prc'tend  que  nous  avons  oublies;  com- 
bien il  non!  CM  coûte   de  difi-liirer   le  voile  et 


la  force,  mais  que 
peines  qit'elle  avoit 
uttcr  à  l'Amériqnf, 
terre  elle-mfine  fou 
Ht/ où  elle  t'toic  de 
m^ricains    fous    foii 

5  nous  apprend  en 
procura   notre    indc- 

:corda  fon  adinance, 
lullenient  notre  in- 
inivcrs    fait  conUiieii 

et  fiers  de  recoii- 
e    lions     lui     avons 

avec  quel  refpi'ct 
ititude  fineère  nous 
le  motif,  pour  nous 
:  en  lui-même;  tout 
is  avons  pris  plaifir 
)it  un  allie  intcreile, 
11  bienfaiteur  gcné- 
vec  quelle  douleur 
its  pnr  cet  «étalage 
;  cesse  do  fervices 
avons  oubli<5s;  com- 
d^cliirer  le  voile  et 


d'expofer  .tux  yciix  du  monde  entier,  com- 
me non»  le  reconuoiiTons  nous-ii'ilmts ,  quel 
ell  le  motif  par  lequel  elle  nuUa  a  rendu  ces 
fervices. 

Son  but  e'toit  d'cpulfer  et  de  divifer  ta 
puiffince  britannique  en  fomentant,  en  nour. 
riiïaut  les  querellej  (?!ev(îes  entic  les  colonies 
et  la  mère  patrie,  et  de  fatisfaire  alors  foii 
reflrntiment,  d'augmenter  fon  pouvoir  en 
faifiiVaiu  le  moment  de  foi'.iieft'e  de  la  plut  for- 
midable de  fes  rivales  pour  l'humilier  et  la  ré- 
duirc.  V.We  ne  dc'firoit  pas  que  les  colonies 
fuffent  iiidcptndantei,  niais  qti'après  une 
guerre  long;ie  et  coûtcufe  elles  fulfent  oLii- 
gL^es  de  le  founiettrc  de  nouveau  à  l'Angle- 
terre dont  les  forcis  le  ieroicnt  totalement 
d.'truice  en  nicnie  temps  que  celles  des  AuiJ- 
ric.iins.  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avan-ons 
nous  allons  encore  une  fois  nous  eu  rapporter 
au    propre  tt'moignage  de  la    Krance. 

Rien  n'efi:  mieux  connu  que  le  coup  terri- 
ble qui  abattit  fon  orgueil  lors  de  la  paix  de 
1763;  ce  fuc  par  cette  puix  qu'après  une  gtserre 
où  elle  avoit  plié  dans  les  quatre  parties  du 
monde  devant  les  armes  victorieui'es  de  U 
Grande-Bretagne,  guide'e  alors  par  le  génie 
de  l'ancien  Pitt,    ellle  fut  oblige'e  de  fouscrire 


I 


■■■ 


ma 


'i  ici  cniidr.lons,  q'-.t?  H'S  '•.•i-mo-:  ilVfn^,  fes 
guon-.er."  et  fcs  tVvlvnlii.s  ii'o:;t  cerfc  tle  ton- 
damner  et  de  dc^i  lorcr  ;  ei'.e  te;  ..i  par  to'itîs 
fortes  cis  ui.;yei)s  de  recnnvrcr  Tes  fnrcrs;  rlle 
c!iprc!.a  A  Ts  f  mciiir  CTi  fnrmniU  de  n  uvellcs 
alliances  et  atcc-r.Jit  avec  inipiuier.ce  (^iie  Î3» 
dvt'H.'mens  l'ii  foiirniffent  v.nc  crcaron  de  re- 
cJniiv.em-or  la  gv.crrc  a\  ec  pins  de  frccîs. 
Cs'.te  occafioii  e'.Ie  !a  troviva  d.ms  leî  difiVrent 
(•ni  tclaî;i  en  1-75  entre  la  Grar.ds-firc'.rsîii» 
et  fes  coionics;  elle  s'occnpa  d'abord  SL'.icu- 
le-.uent  do  tirer  parti  àc  cette  circonAnnce;  et 
les  fo.ns  '.?»  pl'is  ei.'.prclTc's,  les  délibérations 
les  pUis  profondes  de  les  iiiinirrcs  n'eurent 
bienr-'t  pins  d'aiure   objet. 

Le  rélultat  de  ces  dclii^drations  peu;  fe  trou- 
ver dans  xine  pièce  qni  a  paru  en  avril  1776 
dreflee  par  M.  Turbot,  Vvr.i  des  minifires  da 
Louis  XVI.  et  in'itulce.  ..Kétlcxions  fin-  la 
„tiianicre  dont  la  France  et  l'Krp:i,?,iie  doivent 
j.onvifager  les  cnnr(''(]iie;Tccs  du  {îifiVr''nt  entre 
„la  Grande-Brstnc'.ie  et  !'es  coi -nies."  D.ms 
cette  pièce  qno  M.  Turbot  dii'lsrc  ctrc  en- 
tièrement conforme  anx  opinions  de  M.  de 
Vergrnnes,  on  dc'clare  que  l'tvdneirent  ,,  le 
„pUis  A  del'rer  pour  les  intérêts  des  denx 
„cauronnes,  (la  France   et  l'Elpagne)  l'eroit 


îir-mp-:  ilVfn^,  (es 

ii'o;'. t    cerf'-'  de  con- 

i'.e    te,  .1  par  toutes 

ivrer  Tes  forcrs;  elle 

bririDiit  de  iv  uveilcs 

v.ne  orcaTon  de  rc- 


vec    i-iiis 


de    A- ce 's. 


i;va  dan»  le!  diflVrent 
i  î;i  f;r:ind3-r,)T!rsr.i» 
:nra  d'abord  SL'.icv.- 
certe  circonnante;  ce 
ffcs,  les  dv-'libcratiniiï 
;s   iiihiiPrcs    n'eurent 

drp.tuins  peu*,  fe  Iron- 

l'.r.i  de»  minifires  da 
,  „Uc?!;exions  fur  la 
■  et  rErpaSi'e  doivent 
CCS  du  dif!Vr''i!t  entre 
les  coi'iiles."  Di'ns 
n-Rot  dii'inrc  cire  rn- 

opinir.ns  de  M.  de 
que  l'tvc':ien:cnt  ,,  le 
es    intc'rtts    des    deux 

et  l'Eiragne)  l'eroit 


C     no     J 

„Ie  retour  des  colonies  fous  le  ;on^  de  l'An. 
,,gleierre."  La  raii'm  all.'guôs  en  faveur  da 
cette  ojiinion  e.l:  extrcincment  f.appante  et 
ët'voile  le  plus  clairement  pofliLle  le  fyfùme 
politique  de  la  Fiante. 

,,Si  lr?s  colonies  ne  fin'  r.'Jniter.  qu'après  in 
,,  ruine  de  to '.nos  leurs  roiicurccs,  l'Anglcterce 
,,  perdra  lotis  les  avantages  qu'elle  en  a  ro.i- 
„  rt's  ji;-;qii'à  prc'fent,  i;r  n-feulemcnt  pr.ir 
„  l'augmentation  de  f-a  cuir.nierce  en  teir.jis 
„de  paix,  mais  pour  l'i'.rigy  de  fes  forces  en 
,,  temps  de  guerre.  Si  au  contraire  les  cd- 
,,K)";es  foiît  for.mifjs  f.ms  la  deilructinn  de 
,,tcus  leurs  nioyetis  et  dj  leur  population, 
,, elles  confcrveront  alors  leur  courage  et  leur 
,, amour  pour  l'indépendance,  et  l'A, njletorre 
j.fera  contraiiue  d'cnip!b)'cr  toujours  une 
,,  partie  de  fes  forces  pour  prévenir  une  nou- 
„  vtUe  rt'volte," 

Ainfi  nous  voyons  que  ces  gt'ntfreux  bien- 
faiteurs, ne  dt'liroient  rien  autant  que  la  des- 
truction de  toutes  nos  reffources  et  nicme  de 
notre  population  par  un  d><bat  fatigant  et 
fanglant  ii-Ia-fois,  enfin  rien  moins  que  notre 
réduction  totale  fous  le  joug  de  nos  aacien3; 
maîtres. 


Pour   effiîcfuer   ce    p'a:',    T'""'  ""'"*   "^«'ff"*' 
en  ctat  d'orporc-i-  ccne  lni.g;ie    rc'iircHncc,    p^v 
Ja.iiîeilc   nos     foices    et    noire    pupulation    de- 
voient   cire    dimiun^e»    M.    Tiirgnt     confeir.e 
..cytola  i"ra:ue  loiiriiifle   ;i'<  Anicticin?,  par 
„la  voie  des  n.'f/KiMns,  des  pro.M':oi!s  de  s^'en-e 
,.e£  l'.ii'getit   dn;n   ils     poiirriient  avoii' Lt-roin, 
„iii.-;:s  r:.!'.s  ;ib;indonner   la  no.  trilitc",  fans  ac* 
,,  corder  an \.  inruigciis  ti ne  nffîst.r.-ce  directe.' 
On  dc\.->:t  lur-tout  rviter,  diruit-i!,  d'avoir  l'jir 
de  prendre  parti  pour  ciiv,  parce  qii'en  t'taiU 
j-ailible  Ipertatrico  de  la  giiçrre,  ia  France  en 
reiirrroit  de  gfaiids  avant.iy,fS  qui  lui   feroiciit 
enlevt's  fi  elle    enlroit    en    «nerre  ellr-mt'n.e  ; 
parce  que,  la  paix  la  luottr.;;.  mieux  à  tnCuie 
de  profucr  do    IV'ua  de   foibl.'lïe    et    de  nr.nc 
oii  l'Angleterre    et    les    oionies  ferolent  con- 
duites par  leurs  combats  nuuueU. 

Une  autre  rair(;ii  ,  trôs-dccinve  ielou  lui, 
pour  c'viter  ia  guerre  ou  m.^me  toute  appa- 
rence de  rupture  étott  „la  dilpontion  que  le» 
,,  colonies  ou  la  nù're  patrie  pourroient  avoir 
„:\  Ce  réconcilier  par  la  fuite,  dirpofition  qui 
„exlioferoit  le  France  au  danger  qu'elle  crai- 
„gnoit  le  plus."  C'eft-à-dire  le  daîiger  d'une 
réunion  aiïcz  prompte  pour  n'avoir  pa«  dimi- 
nué les  forces  d'un  parti  ou  de  l'autre. 

Et 


,   nour  nous   mett-c 
l'gue    rc-iiftancc,    p^v 
lotre    (rjpulatioii    ilc- 
il.    Tiirgnt     confeir.e 
a'.'K  An.c'ticiiiiis,  par 
;  pro.iilon»  de  guerre 
iirrcient  avoir  lefoin, 
,1  noiitralitL",  Tans  ac- 
e  r, ni. ■>!.:•.: ce  directe." 
,  (iiToit-i!,  d'avoir  l'-ùr 
IX,  piirce  qu'en  t'taiit 
giierrp,  la  Fra'.ice  en 
ta"'es  qui  lui  feroient 
n    guerre  ellr-mf'n.e  ; 
'ttroi^  mitux  ù  tnùiiîe 
foibU'lïe    et    de  riunc 
coionies  feroient  coii- 
nuuiiels. 

rôs-dctinve  ielon  lui, 
[)u  nit\me  toute  appa- 
la  dirpontiou  que  le» 
lairie  pourroient  avoir 

I  fuite,  dirpofition    qui 

II  danger  qu'elle  crai- 
5-dire  !e  danger  d'une 
)nnr  n'avoir  pa«  dinù- 
i  ou  de  l'autre. 

Et 


(      TSI       ) 

Et  enfin  pour  accomplir  encore  mieny  te 
plan,  il  rccon'.n-.oiide  l'adopiioa  de  nu-riir^s  afin 
d'oli'.'iii,'  nue  mroi'nriiida  exacte  de  to\it  ce 
qui  Te  pall'oit  d:ir.s  les  c-oloiiies,  fans  touicfi':» 
doniitn-  lieu  que  ia  France  fut  fnspecide  d'y 
aToir  nn  ajji  nt  aUuriic'  ou  direct.  (") 

Le  but  du'  ce  pi  m  qui  vriuloit  à  affaiblir 
on  réduire  la  puiruiuce  de  l'An^'rctrr?,  fa 
laifle  facneuiciit  appuevoir;  mais  je  ne  crois 
pas  y  drcouvnr  la  moindre  iiate  de  bonne 
foi  ou  de  bunne  volonté  envers  les  cnliiMc»; 
beauc'iup  moins  encore  »in  dt'fir  d'avigir.pnter 
leur  prufpi'iiK^,  ou  deiabUr  lent  Iride'pçndance, 
on  y   dc'clare  procift'inent  le  contraire. 

Que  ce  plan  inventd  par  Turgot  et  Vet» 
geniies,  fut  adopti'  cniluite  par  le  Gouverne- 
ment (raui;ois,  c'eft  une  choie  parlaitt-nient 
connue,  non-feiiiement  vu  le  pouvoir  dont 
ces  deux  miniftn.s  jouirent  alors  et  long- 
temps après  en  France,  tnai»  vu  la  coni'uite 
du  Gouvernement  et  les  déclarations  cxprei;ei. 
En  mars  17841      0:1    trouve    que    iM,  de  \'er-- 


(•■)  Cette  pit^ce  de  M.  Turgoi  fut  'roiu^e 
avec  plufieiirs  antr''«  papiers  d'-  i,it  les  plus 
fecrets  dans  le  cab -ut  del.ouisXVl,  et  après 
fa  morti  elle  fut  publiée  par  la  Conveaiiun. 

6 


%''-- 


genii'''!  dans  nn  rr.-.'mc  i 


(     t;î     "} 

e^'rc^-vii\  hx   conduite    <,b!Vv^*'e    p^"'  '^  l^^'^^" 
ve.,-,RM.ent  IVan.oi.  vis-à-vis  des   nv.,es    pn.- 
fanées,  lu.   nqM-T,e,,uc.r.  >r>i.n^rr"-iu- 
,..,.,•.  violrnoo  et  r.KJ.ft.c.    de   rArsUicrre 
„s"en    occupée    r^.ieuH.^ont     des    nvuens    de 
hire.  quni?"    ITcu.blir  l.o.  do.uc  r.nJtpHN 
dance    des    ccionies;    point-dn-to.t  (>     "■^•^ 
„de  rc-primcr  l'o,-gue>l    et    l'-aubir;,,,  de  cette 
..nation  etUrcprentune,     et  d'ctopcclu-T   la  ... 
volution     qui    vient     d'dclatcr    an    ISoru    -. 
l-AmXn.pe,      détourner  an  prc,nd,c.  c,3  l. 
'iMance;     dans  quelle    vue.  nno    n^soctat:on 
a  .K-\  (ié  commencée  avec  les  KiiUb -Lnis, 
",orsiue    1.  nt.r.    inopinée    de    llMcctnnr    de 
..Bavière     a    déronrné    i^m    attention    vers  le^ 
''.affaires  de  l'Allemagne.- 

Ainil  lorsque  le  Roi  et  fon  rV.t^.rtro  e,. 
vicrient  i  dircuter  la  choie  en  paritcnhcr. 
chacun  disant  la  vériié  fans  dcVuilement,  ils 
expliquent  alors  les  vrais  motifs  de  leur  con- 
duice.  ^ous  tn.uvons  q^.iis  ne  firent  p^' 
l.onne  volonté  putiv  l<;s  Am.. 


anini 


fi  par  leur  ri 


r-s    t>    n^émoire   de    M.    do  Ve-senn.s    f , 
„nea,ttredes    pièces   trouvées   panm   le«  pa. 
lecrets  de  i^auis  j\\i-> 


piei 


15"  y. 


obfevxf'e  p:"'  '•«■  «'>•- 
-vi»  des  :i"tres  pu;.:- 
!■  f:i  M  ij^rtiT  provmiut'e 
iifticfl  (ie  rArf^lt'^fiTe 
ment  des  nifii^ns  de 
r  lan»  doute  \'lnJtpnî- 
oint-du-tPMt  C O  "^''^■' 
et    l',anbir;'..ii   de  cette 

et  d'cinpi^clier  U  rc?- 
d't'clatcr  au  Noni  ''e 
mer  an  prc'ii'dici?  03  la 

vue,  une  ndgociatiou 
:e  avec  les  K.uUb  -  L'i!;<i, 
[.inc'e    do    riMcc'Pur    l'.o 

foi»    attention    vers  Is; 

ne.'" 

:oi  et  fon  m'.-.'ïira-c  t.. 
cUoro  eu  parikulicr, 
ié  fans  dt^uileweut,  ils 
■  rais  motifs  de  leur  cou- 
3  qulis  r.o  fi.rei'i  i  "; 
B  volontJ  puuv  ks  Ain.. 

e  M.  de  Ve-senncs  f, 
;  trouvées  parmi  les  pa- 
is XVI. 


ricnîns,  mai'?  par  leur  ror^'cntîmont  cnntra 
l'Aiglotei  re;  non  par  un  ilJiir  de  procurer 
r.H'aiitni;e  dos  Ainvricains,  mais  do  rc'piinier 
ror",ufiil  cil  l'auilitiou  de  rA:v.;leieiTO  vt  que 
ce  l\:t  dans  cette  vue,  inai^  non  pour  afliire» 
iirifie  inJtpendanco  nue  I:i  nr'^.ciatiou  fut 
ccmnicncce. 

Il  e'.t  eu  eîf'.'!-  parfaitement  ciMinu  quf  jus- 
qu'à cr  qu'on  l'ùt  appris  'a  capitulati  ui  dd 
'Burf;'>)ue,  et  1rs  oiTrcs  conriliatuii-es  de  l'An» 
'j;letciTe,  le  gouvernement  fran7ois  reçut  tou- 
tes nos  avaucPS  avec  Is  plus  gratuit  iiidiffc^- 
rc'icc  ;  et  p'.:ur  fe  icrvir  de  l'es  pr.iprcs  mots, 
dans  fa  r^poiife  au  inanifeste  aufvlnis  „ll  a>oit 
„de  tout  temps  mauif-'rté  un  il.'ignemo.'t  à 
,,to;it  engagement  avec  les  csloiiics;"  cela 
ctoit  euvivremi?nt  cniïforme  à  fa  pilitvjue 
d'Jviter  la  guerre,  tant  que  la  G.auip-P.re- 
tague  et  les  colonies  ne  fi^ri'iiMii  pas  l'piiilUcs 
l'une  et  l'autre  par  un  l.'>ri:.;  c^nibai,  qui  lui 
olTrii'oit  ensuite  \iue  occafiou  de  I.'s  attaquer 
toutes  deux  avec  toutes  {\-s  forces.  Mais 
lorsque  Burgoyiie  fut  pris,  et  qu.'  les  Aiv.'ois 
nous  offrirent  tout  ce  que  nous  d^iii  iti;li,)iis, 
excepté  l'iiiiii'pondauce  ;  alors  la  Fr.ioce  d» 
crainte  que  nous  n'acrcMadious  et  q'i'oiitlri 
cette  réiinioQ  qu'elle  r«doutoit  tant  n'oùt  lieu,, 

b* 
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ft  <î^pnrtUcntR.-emfnt  de  fon  r'"*'^'"  ry"^"^* 
«olimr.c.  et  conclut  un  trait.'  avec  lu-us,  d:.n, 
d->s  termes  l.o.u.coup  r'»»  f'»^"''^'^'*'''  '1^"^  ):*;'' 
q„e    nou»    avion»    auinu-.wunt    en    vai.i    foUi- 

"'"ses  raifons  ponr  en  rgir  ainH.  font  rl^'n<- 
„ent  et  forLcnunt  énoncées  dans  l'extra.i 
s„i.:uU     de    lu    réponle     au     man.rcftc     an- 

*'"'l\  eft  fnffirant  pour   la   jamPication   de  S. 

M    que  les  colonies,  qui  forment  une  natu.n 
"conWérable  cinant    au  «ombre    de    leurs  l.a- 
Uirans  et  quant  à  l'étendue  de   leurs  poflcs 
fions,  ayent  ùMi  Uur  i,:dJi^end,uice,   non-feu. 
lement  par   une   dJclaration   folennelle.    v,an 
,ucoye   de  fMt,     et    l'ayent    foutenue    contre 
les  efforts  de   la   mère-r^trie  ;     telle   .<toit  en 
effet  la  f.lualion  des   I-tats-Unis  quand  S.,  A.- 
jefiJ  commcna  a  r^esoiier  avec  eux.     Sa  IMajes- 
té  avoit  pleine   liberté  de   les  confiddrer  com. 

me  ii.dc'pend.ns  ou  comme  fujets  de  la  Cran. 

de-Uretagne.  et  elle    cl.oint    le    premier   part,. 

parce    que    fa  s,,etr,   l'ini^.^t  d.   fon    peuple. 

ln.,,]Ume  de potitiiue   invariaUe,  et  pardellns 

tout  le.  projets   fecrets   de    la   Cour   de  Lon. 

drcs    lui  en  impofoient  impérieufement  la  né- 

'«eflité.     ..Ainfi  donc  il  eft  certain,    que  l'ai. 


i 


'  fon  premier  ryflîme 
raitt'  avec  mms,  ii:in5 
I  r.ivorablcs  que  cenK 
ivant    en    vain    folU- 

Tir  aind,   font  pleine. 

inct'es    dans    l'extrait 

au     niamrcfie      an- 

la  iaflification  de  S. 
ni  forment  une  nation 
nombre  de  leurs  lia- 
ndue  de  leurs  poiïcs. 
',:iic/jeniiiii;:,\  non-fcit- 
uion  folennt'lle,  imiii 
yent    fontenue    contre 


patrie  ; 


telle    (?loit  en 


ats-Unis  (jtiiuni  S.i.  lU.:- 
•r  OV0C  ttix.  Sa  IMajes- 
ie  les  confiddrer  corn- 
nme  fujets  de  la  Gran- 
loilit  le  premier  parti, 
"inti'.it  i\ii  f«n  peuple, 
invar iii' le,  et  pardeU'ns 
s  de  la  Cour  de  Lmi- 
t  impe'rieu  Cément  la  n^- 
l  eft  certain,    que  l'a!. 
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liante  formée  en  raifon  do  cette  impi^rîens» 
*s/cessii/,  (<ti)it  „  (éventuelle  et  purement  ddfen» 
„five,  et  ne  devoit  avoir  d'effet  qu'apri»  que 
„la  France  auroit  t'td  attai]u<?e  par  la  Cour 
,,de  Londres,  avant  la  cefl'atiou  des  hofiilitéS' 
,,a.ec  Tes  colonies." 

Ainf»  nous  trouvons  i]ue  crtîe  alliance  tant 
vantée  à  laquelle  on  a  li  fouvent  et  d'une' 
manière  fi  infultante  attribué  notre  indt'pen- 
dance,  ne  fut  rcMblue  par  la  Frwice  qu'a- 
près qu'elle  fut  que  notre  indépeiiuance  avoit 
ëté  établie  de  fuir,  qu'elle  fut  dittde  par  une 
ni'ce(Iité  impffrienfe;  relative  au  falut  et  aux 
iiîtJnUs  de  la  France  et  ne  devoir  avoir  fon 
elfet,  qu'.iprcs  i|ue  celle  ci  eût  tté  attaquée 
par  nos  ennemis. 

l'.C  de  peur  que  l'évidence  des  clrconnancfS 
et  les  di'tl  iiaiioii!)  exprefus  de  l'ancien  gou« 
veniemeiit  franrois  ne  fuffent  mis  en  doute 
à  ce  fujet,  la  République  y  a  encore  ajouté 
fon  témoignage.  Le  Confeil  E.xécutif  dans  fe« 
infiructions  à  M.  Genct  déclare;  „Que  lei 
..miiiifire»  do  Louis XVI;  crurent  des  intérêt! 
,,de  la  France,  d'empêcher  les  Etats-Unii 
„d';icquérir  cette  lolidité  politique  dont  ils 
,,étoicnt  capables;  parce  qu'ils  dévoient  bien- 
„tôt  après  acquérir    une   force  dont  U  ^toit 
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„probnt)le   qu'ils    fc  l>;Ucrolent  «fabiircr.    I.s 
„nl^^u'  iH.liiimie  irMilnavcilqiie  ^^coiiiitr.uni  les 
„iii'riicii<.i.s)  hiniiensoit   ks  oi»  r.iii'Mis  .!e  la 
„giicirc  faite  au   fuji-t  de  çme  iiuU'v'fiulanrf. 
„1.;.    nci,  0   il  ■Illicite'    i\'»no;t  ai'lii    »   rt'çarcl 
„,U.»  i,(Voii;ui..ns  Jo  la  piix."     lui  clVec  nous 
ravr.ns  que  le  Gj/vtMiicBU-.U  fi..us-ois  truvcvi.x 
cet  rpgociaiioiis  à'-'  t^ui   fou  (.nvi\cir,    ft  fcl- 
furv-»     «Je    i.Muire   les    cniiiliiii'i'»    do    l.i    paix, 
qu'il    avoit   en    vain    tAcluî    de  prcvcnir,    aiidî 
di^ratantateiilfs  pour  nous     que    ponU.le,     eu 
liCUB    privant  Je    no«   p^''"    f^»    contrits  ;lo 
rOu(f>,  et  lie  lu  n  vii;.!!!!  <lu  :.iiP'ir;i.  Cette 
con'uite  i.<y.t  confDin.e  à  foii  fyrt^nic  de  nous 
laiffvr  en  ^''^tc  auffi  loi-.g-t.'ii  ps  que  p.idible, 
et  ic-  ro!«  laificr    à    la     lin    do   cttic  guerre, 
•udl   r>iMf!!  que   fofllMe. 

Sans  dote  en  cor.luli'rant  tout  ccci.ou  ps'.tt 
«tti-n.Ue,  qii'.'n  con'cra  enilu  do  l'ous  parler 
de  la  g''ni'n>''t»?  di'''i:ti.'reiiVf  de  la  ]  varc.?, 
lo.i  de  l%'i.il)lir:'i'ii>oiU  de  nulle  inJ>.t.cii.Uiiicf, 
et    de     notre     ingratiaide    envers    elle    ù    to 

fnjet. 

Sa  pri'teniiiH  i\  notre  recoïKioiffancs,  pour 
obt.iiii-  lUs  avantngfs  de  cmuniprce  pendant 
la  Rucrre  pr^f.Mitc,  repofe.t..  lie  i'ur  qu.'que 
fon4cmeur-    tilo  non:;  a  eu    tflct    ouvert   le» 


; 

oient  d'abiif'cr,  I.s 
:411c  (^cdiiiitr.u'tu  \t> 
ks  oi'i  r.iii'Mis  lie  lu 
cette  iinli'v'Hulancf. 
nuit  ai'lii  l'i  l't'i^arA 
ix."  Ki>  tl'ct  »«"S 
ciu  fiiitin-ois  travciT.i 

■<::i  f;OVi\ci»',  et  l'c'l- 
.iitu'i.J  dj  la  paix, 
(5  de  prévenir,  auflt 
s  que  poTlI»;,  en 
•iCs  {kl  contrit»  Jo 
n  «lu  Mil'ii';  i-  C'ttto 
roii  ryil^iiie  df  non» 
■.|>-t.n;ps  inii.'  i!>i(iible, 
fui    di!   cttic  gucric> 

atit  tout  ceci, on  pe;it 
■nfiii  de  i"iiis  parlct 
■eiïi'c  de  1.1  Ffarc?, 
llulic  ii)Ji.'t.cil.!:ii!Cf, 
e     envers    elie    à    to 

recon:ioiff.incs,  poitr 
c  cnniinorce  per.iiauC 
pfe-t-'  Ile  i'iir  qmiqiie 
,  eu    tdct    ouvert   le» 


( 


n-r 


pnrii  Jes  Indet  ncci.lciit.il."»,  ce  qit'tlîa  n'a 
/j.lé  Ji-  nor.s  ri_"piler;  in;tis  tii  iincl  t«  inps 
J'a-t.elle  r.iiiV  buns  le  temps  où  clic-  i.iMu»: 
Jtf  cclVer  Ton  tonuucrce,  tt  de  cnveriir  ton» 
f^s  vain'caii't  m.irc'inids  e.\  armateurs  faur 
d<.'triiiru  celui  de  rAugl.netre. 

Coiiiii-.p  11'»  produci.nn»  de  fc«  n. 'unies 
rfto'oiU  d'une  nt.-'.'IlîiJ  indiiyr pili»..le  (niir  *'l!ei 
il  ^l'iit  d(?  Ion  inti'rôt  que  l'ou*  les  Itii  ti.uis» 
portions,  d'autant  y' \.\-<  ii'io  iiouà  l'ii  i'^  la 
feule  puiluncn  neutre  que  fa  ritiia'.ii<n  locale, 
et  le  nombre-  de  fc»  valii'raiix,  nàiùnt  à  mcme 
d'eiieclner  pour  elle  ret  olijet. 

Ella  «voit  encore  vn  autre  but;  il  lui  t'ioit 
bien  connu  que  l'/ViiKlclerre  réc!;:ir.oit  le  droit 
de  prendre  les  proTit't^s  de  l<s  cr.neiius  î^ 
bord  dos  n.ivires  neutre*.  J-;)rs  danc  que 
nous  nous  ferions  une  fois  engages  à  fuirocecom» 
inerte  de  transport,  entre  la  France  ri  fes  co- 
lonies, r.oi'.s  ai:rioiis  lueniùi:  t'td  ex  pôles  ù  des 
\exations  ii;finics.  Les  prol'ts  do  ce  com- 
n.erce  pouvo!cnt  nous  tenter  d'un  tùtc',  tandi» 
que  les  exactions  auxquelles  il  uou»  expolbit» 
dcvnient  nous  provoquer  de  l'aiitre;  et  paC 
ct'itc  double  opération,  le  projet  de  non»  en« 
g;ijer  J.tiis  i:U9  guerre  eût  éiC-  infinimeat:  fa^ 
Toril'ii,   l.a  France  alors  eût  facileniciit  tiouvi 
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le  pr/f^xf»  dont  no'n  I.»  vrypni  fc  rrrvîr 
maiiiu'ii.iin,  m  inCiflaiit  ponr  iju»  iidms  pin- 
fii/iu  ce  qii'r'l.'  iitH'eHi'  ./»■  iim;:,',»  eflUines 
pour  iilTurcr  l'a  propri<.'i^  à  bord  de  iioj  vul'- 
féaux,  et  la  faire  reCppctrr  par  l'Aii,',lfterrc; 
11  nous  r<'"nin'oii?!,  fa  propri'ti'  cl«vcmiit  lilirf, 
et  tVtoit  un  grand  bi'uf'ficc;  fi  nnui  «'ihouioni, 
la  guerre  en  devtnoif  la  fuiie,  ce  qui  fervoit 
tiicorc  inieiiy   fes  iiitiictï. 

Lrt  avantitgpi  d(>  ce  commerce  dévoient 
alors,  aiiifi  que  l'on  Ten  flattoit,  nnus  engager 
dam  unt  alliance  orf^iillve  et  dt^fen/lve,  (uus 
pri'tixtt  de  l'iifTurcr  (•ncci-e;  et  nnus  trou- 
vons aulTî  que  lorsque  i\l.  Gcn»^t  reçut  de»  iiii> 
tructions  pour  nous  engager  dans  une  partille 
alliance,  ce  fut  l'amorce  qu'on  lui  arJunii» 
d'employer. 

Il  9^  donc  manifefle  que  ce  qu'on  non»  re- 
proche maintenant  comme  un  appui  gt'ntfreux 
et  utile  pour  nous,  ëtoit  en  effet  un  pi''ge 
tr^'S-dangcrfux,  duquel  le  grand  bonheur  da 
notre  Gouvernement  joint  à  fa  fermetd  in^- 
branhiUe  furent  feuls  en  c'tut  de  nout  pr^- 
ferver. 

La  France  réclama  enfin  notre  reconnois* 
fance,  pour  les  «égards  qu'elle  a  eu5  pour  noa 
d^n»  o»  nos  iaiit^is,  «t  la   fouctuiUité   av«c 


»  voyons  fe  frrvlr 
onr   <iii«  niiMS    pin- 

./•'  inii;  i\  t  ef/Uiuet 
i  Ixirii  lie  ii»3  viif- 
pr  par  l'Aii,;lt'tfrrc; 
pri.'ti'  ct«vcn((it  lilirf, 
l'o;  n  nntis  i'i'hoiiioni, 

Tuite,  ce  qui  Tervoit 

commerce  dévoient 
flattoit,  nous  engager 
e  et  ildfenfive,  fous 
iTi-c;  et  nous  trou» 
GciiHl  reçut  de»  iiii» 
;er  dans  une  pnrc-illa 

qu'un    lui    ardunua 

ue  ce  qu'on  nous  re» 
!    un  appui  g('n«?reux 

t  en  effet:  un  pi''g0 
le  grand  boiil\eur  d* 
Ht  à  fa  fermeté*  iné- 
n    c^tut   de   nout  pr^- 

ifin  notre  reconnois* 
l'elle  a  eus  pour  noe 
t  lu  fouctuiUité   avoc 
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iaijucllp,    ellfl    A  rempli    ft»    devoirs    cnveri 

llOU.<i, 

Klie  clttf    pnup    exemple    If    rappel   de    M, 

Cenor,     un  fi'nt  diiiincl    elle    uffinne   niiiiiito» 
nant,    que     pictiinl    i'ori'ille    uuKiuetn.nt    aux 
plmiitL'»  du  goiverniMieui  amt'ricain,  ('■■>     elle 
nous  JoiiUM  IminJJi.itfuifnt    lu  plu»  ample   fa» 
tisf.ictiiin,     Nous     fjvDMS    cc^ieud.int     parf.i'te- 
nieut    bn'ii    que    ce    nppeJ    ne    provint    point 
d'un  eifiii  de  (a  conipluillince,  mais  de  la  i;liut« 
du  parti  lîriiiotin,  auquel  M,  Cicnet  app.irtenoit,- 
et  par  lequel   il   fut    envciy^   dans   notie  payi. 
Kobespierre,  qui  pour  lors  Tunipiira  du  pouvnir, 
noa-fi'ult'uu'ut    l'xiiulf.»    tous   ceux  de  ce  |).>rii 
des    tuipluis    qu'ilr.    pofit'doicnt,    mais    eu    fit 
p^rir  auiiut  qu'il  en    put  atttindie.     Mais    la 
l'runce  u'ubanionua  janiaij  le  i'yl.ime  que  M. 
Geiif't  avoit  fuivi;  Céft  ce  qui  e^  t'viil»iit  par 
lej  nicfuris    p^^('c•nte»,  oi'i  nous   voyons  ce   f>S- 
ti'iue    avoue    et    Ibotcuu.      Il     efl  aulli  t'vident, 
pir   toute  la  correspondance  de  fes   deux  fuc- 
celfcurs,   qui,    quoi.:)tie    moins   ofrenfaute  pour 
le  choix  des  cxprcllious    que  celle   de    Genct, 
n'ctoii  pa,v  exempta  de   reproches  tant  par  fc« 


<*)  Voyez  la  note  de  M.  Adet. 


■vwaroBiMsn.*^*iMw*g- 
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pvinrirPs  (1"e  p;v,-  la  riibilaicr,  (lue  cet  appel 
au  pc'Uil'.',  cctîc  iv.niac.;  qui  avoit  l'tû  cor.lî- 
dllé  O  :  lUC  lo  pius  oucugJiix  dc-  pvc!c.iii.'s 
dr;  M.  Ci  •  1,  ;i  <.'n'  i-iiunvr-lé  r.'roniiiK'tit  ;  ar 
l'un  rie  fe-,  fr.crf  flV-.irs,  de  la  iuiuiUtc  1h  plus 
f.jMi.llf  .-t  (Vil-  Us  oi-Jrt:.  ex'.iKi  du  Gouvenie- 
meal  h.ixii  ois, 

La  [■"r:\nc'?ci'e  encore  pour  ":ccnip'f 'le  î'e'!''''''^'^* 
ànotn  aconu!>i.r:incc,  qu^  fir  l'inlianc-dp  li'  tre 
Minii'îri',  elle  i.'v'xjtin,  po-.-r  cp  lyM  h'-'us  r-:.;;ir- 
doif,  un  do  les  titcrets  iiui  faiCdl:  tort  au  c(i;u- 
tiiei-cf  dts  nations  lUMitres.  C'eitj  iv  vot  r.tn  n, 
il  pft  vr!.i,  put  lic-u;  .-,>r.is  m:il!«e'ii-(u*'':ii,eiit.  1;^ 
loi  révoqM^i)  ii'.t  |-(.'vpqut'e  el!e-nicrne  Liois  ''"irs 
api-ti.  par  l'inCiueiice  de  qiie'qi;:s  armaUiir» 
fraiirn'S  nui  avniont  pris  un  Iv'tiir.ent  »nu.'ri- 
cain  Ion  riciu,  rt  on  i^il'a  encore  en  vig^ctir 
ce  pr'niirr  dv,'tr';t,  ptru'ant  plulieius  niuis,  de 
la  ir.iiniCve  la  plus  pr-.judiciabie  à  notre  '•  ui- 
jnerce. 

Ceci  nous  mùic  à  ex:.niiner  irsiu'à  quel 
point  la  l'v.Mite  a  .^c  ;nis  -'.es  droits  à  notre 
affection  par  iin!i''re  par  Ion  obrervaticn  ponc- 
tu..!le  des  tiait(5.  Cnr  c'eft  flulTi  un  d-  fjs 
méiitPS,  qu'au  travers  de  toas  f.s  repro'iie» 
elle  nous   rappelle  perpctucKement.     Ses  mi- 
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v.cr,  que  cet  appel 
\\\  rtvoit  l'tc  cor.ll- 
igjiix  des  piiKi  des 
if!c'  r»'roiiiiiit'nt  ;  ar 
1.1  iiKui'.i'i-e  1h  (l'us 
.■xi'rèi  du  Gonvenis- 

»xcmp'f '1<^Î"'"^''''°^'^^ 
:;ir  l'iiiiiimcde  li'tro 

I-  cr    tivi  nous    1*1 'o'f* 

i  liiilnit  tort  au  t(i:»i« 
,  C'eit-"  n  vot  "ti'  n, 
rr.;illiC'U'('nr':n.(»ui.  1;^ 
elle-nicrne  irois  'nurs 
qae'ci<;:s  artJiaUiir» 
im  Iv'tiir.ent  nnii/ii- 
iii  encore  cii  vigi^pur 
it  pli'.lieiiis  niuiSi  de 
liciabie  à  notre  c-^ni- 

aminer  jr.s'ivrà  quel 
lies  dr.'irs  ù  lu-ue 
Ton  (  brc'ivatloii  ponc- 
c'efi;  n\i!Ti  un  dc'  fjs 
e  tuas  r*s  repio'lie» 
ivuKcnient.     Ses  nii- 


niare.i  noiîs  ont  varié  fans  ceffe  r)  de  la 
pnictualitJ  r.li^ieufc  avec  UiyicWe  la  Ut'pu- 
l.ijquf  IVaiH^'ilo  mainiieiit  f^  s  ont;  .s>'-'mer.s  avec 
nue  n:ui()!i  à  IciucHe  tlle  n'a  pa»  vclït'  do 
t.-i.'.)iî,iUM-:  l'on  ait.,cl:cnient.  Voyou:,  donc 
mainte. ant  combien  a  c,«  pmictiieilc  celte 
oblei'.'atitn  de  fes  engastiinens ,  ot.  q-'.elleS 
l'(.-.u  les  preuves  qu'elle  a  duunt'os  du  fou  r.tta» 
c'iK-ine.it  pour  loiis, 

Lfi  9  mai  17^,3,  avant  que  les  Ano.'ni?  ccm- 
lr>el^fal(elU  i>.iii:.  enHtpriies  iVo'.iatiiccs  coll- 
tie  i.>  lie  commerce,  !a  Convention  Nationale 
do  la  Fraruc!  proniiKa  un  d<-  ret  aiuorifaiit, 
les  vailïeaux  de  guerre  et  arr.iaîMirs,  de  rap- 
tiirer  tous  les  naviris  neutres,  clian^'î's  en  to- 
talité o>.  en  partie  de  mavclian.i^t^s  apparta- 
raul.s  :i  l'eiiMetni,  on  avci  des  provilloiis  ap- 
panciiaïues  aux  Neutres,  mais  deùin'ies  pour 
des  ports  enticuns. 

Ceci  et>if  n.'.i.'rieii.-  d'un  nioîs  anx  crJvcS 
du  Goavcniemeiit  anâiois,  par  I  sq^eh  nos 
iivo-.iti.ns  dcùinces  pour  les  poits  f.ansoi»  (u- 
reni  déclarJc-s  de  liomis  prile.  Ainii  la  Iranc» 


(-;  Voyoz  la  lettre  de  M.  l'ancliet  du  23 
mai  1793  çt  la  correli)ouUai)ce  a<;  W.  Gewst 
d'un  bout  ù  l'iiutie. 
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donna  rcxemplo  de  ces  nicmcs  mefurcs  contr* 
Jesijiuik's  lUo  f'oxU  il:i  en  rxi  l.n  nf'ons  fî 
vioL'iitf-T,  tout  en  ppr.si'bint  cl'e-iiu'ii  o  ."i  If<;  em- 
ployer. Aiilnr"'  nM't-'  Ir»  riKci'.t  t'rifes  à  loll 
excinpl*:  |-:ir  les  .Annl.'is;  ef  ijnp  pr.in*  (orcer 
la  rôv'ocatimi  eile  noi.  ;  m  11  fi  t'.;it.  uiiii  Mit  rap- 
pelées, en  non'î  diCaiir  que  notre  liotinotir  et 
notr*»  bonne  foi  exi^eoi"nt  de  nous  de  l'air» 
la  guerre  coiurft  la  (iraii'Ie-Breci^'tie. 

Ce  discret  du  y  tuai  170.?,  ^iiiiif  une  vin'a» 
tlon  directe  et  complètf.  de  notre  truite'  avec 
la  Fraiiceif*)  notre  minière  i\  Furis  Peti  plai- 
gnit; et  le  23  (''•  iiitnie  mois  un  nou.ciiii  dé- 
cret fut  (?inane,  d'iclnraiit  (jue  le  pricédeiu  n« 
fétendroit  pas  )tH'V''^  '^  navires  aiiiericiins 
et  cni>feffant  aiuii  pleinemeiit  fon  injiilHcR.  Le 
fécond  décret,  fut  rapporté  deux  jour»  après 
qu'il  ent  priiïé,  et  Is  premier  denieiira  dans 
toute  fa  force  contre  notre  commerce.  Notre 
mintflre  fe  plaignit  de  reclief,  et  le  i  de  juil- 
let la  Convention  de'cn'ta  une  féconde  fois  que 
la  d<5cret  du  9  de  mai  ne  f'etenduit  pas  aux 
Taiffsaux  américains.     C'étoit   un  Cccond  aveu 


(*)  Qui  dc'clare  que  les  vallfeaiix  lilires  ren- 
droieni  leurs  m.triliiudifes  libres  d'eu^  ù  nous 
tomme  de  uouï  à  eux. 


nos  tnefwrcs  contr» 
tl  rxrl.i'rtltioDS  fl 
'I'e-mi"ii,o  j  If;  ém- 
urent priles  à  Ion 
ef  cjiip  pciic  forcer 

frt'ijUt  uiiii  MiE  rap- 
'    noire  liotinoiir  et 

do  tioii»  de  fairs 
Drecijîtie. 
?,  (^iiinf  iiiie  viola» 
e  n"tre  traita  avec 
e  À  Pjris  Peti  plai- 
ns un  nou,(':iu  d(*- 
\ie  le  prifédciit  ne 
lavires  aiiiericiins 
lit  fùti  injulhcp.  Le 

deux  jour»  après 
lier    demeiira   dans 

commf-rce.  Notre 
lef,  et  le  I  de  jiiiU 
ne  féconde  lois  que 

C'ctendoit  pas  aux 
uit   lin  l'ccotid  uvcU 


■aiUcatix  librps  ren- 
iibrcs  d'euA  à  nous 
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de  Ton  iniiricf,  r;  ct-pendjnf  :?  fours  nprès 
elle  lut  fiiinre  i(-in/„vel .f  centre  notre  c-m. 
merce  par  1.^  r:i'.('el  ili;  dfrivtr  .iécrt-t  qui  le 
refircigîion ,  ei  iv.ii  'lenifin  en  vlgicur  dt 
cette  niaiiiMe  jus-j^i'ati   i    ijmvifr   iTt;. 

Dtiraiit  çf    temps    i.ii  nonii'  i?    trés-ton''d^» 
ral'lc    de    nor     \aifreaiix    fut    ;uiie;.é    dan«    les 
ports  de  Kniiice  par   fos    cfr:aiif.s;    et  il    paiïa 
Cl!  coiuuir.e  clu'k   elle  de  failir   des    ca-gniCmS 
envoyces  dans    Ces    ports    par    mis  niarcln.iids, 
et  de  les  employer  pour  l'iirij;e  du  Gouv(  rne- 
jnent    fans    les  pa)  er.      Ses    j.-ins    acheurent 
audî   une   quantité  confiden-;J.!e     de    provilions 
de  nos  citoyens,     et    donntrent    en    pa/tmcnt 
des  .Mandata  ou   lettres  de  chjuge  (ur   le  Gou- 
Tern.-nient    frau'.ois    ou  fur    fon    mini/îre    dnns 
noire  pays,  qui   à  p'ureiMS  leprife»  ne  furent 
point  acqiiitte'c».     Ces  agens  palltrtnt  au!Ii  de 
fri'quip»  couirats   avi't  nos   citoyens    ponr   des 
fournitures  de  prcvifioiis,    et  rcfufijrent  de  te- 
nir les  niarciii'S    lorsque  les   priviii.ins   arrivè- 
rent.    Les  arni.itrurs  et  navirei  do  guerre  de 
la  l-'rance  commirent  i■r(^)uemul^nt  des  violen- 
ces ("ur  nier  euiers   pliifitur»  de  iir»  b'tiuicns, 
qui  n'étnient  pas  d.ms  le    cas  du  .liVret  du  9 
niai  i7'(;^,  et  finalenicut    un    embargo    (i:t  mis 
fttr  tous  nos  vaillcaux  à   Bordeaux,    et  coati- 
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ijua  rendant  îa  plus  grande  partie  drs  anin5e« 
J77.Î  et  i"94;  "'.'  '''^'  ""'  \;<'  i'-i'i'S  ;'"  'lit 
détenus  et  n.)S  iiinkxiiaiiJs  eu  l...i.lliireiiL  un 
grand  (iiuimiagc. 

Il  y  pi^t  licaticoiip  i\e  ras  ftmb'uibles ,  et 
cli'Uim  J'eiix  éioit  niip  roni^iùi."  nP.riCt'on  d'i 
trairt'.  d.i  lirnic  les  ii;ir.oi>.s,  et  et.  s  i';i>  «le  !a 
neiitrilirô.  l'iu  etirs  iii^iv;  on  t'uii'-nt  une  à 
tons  li's  trois:  et  il  y  fu  cent  ro,xMnii--.Jix 
exfiiitpit»  (.aivii<;,  <'ir>d  coinptiM-  les  vuil.c.iiix 
d.'  -ii.is    à    IJ.iie.uix    fitr    IViLbar^o    cUé    ci- 

dei  lis. 

Ctpenda^it  iMtre  Roiivenit-niont  n'imita  p'*'-"* 
celui  de  la  l-i-iiice,  eu  do^mtnt  des  iulrtuc- 
tioiis  à  nos  nniuùrc»  pour  l'iuliilter  ou  l'im- 
poittnier;  o.i  à  !•■.  (f(  r  .S'excittr  une  ciaiiieuf 
gi'iuMM'.o  par  nn  iippel  ri«  ppuple  dont  ii  l'au- 
ïoit  menace,  li  envoya  un  fi!;ent  à  l'aiis  iivec 
des  Iniu-uctiuiis  pour  fiuvre  tontes  ces  plaintes 
et  tâcher  dV'.i  olitt-nu-  une  indcionin'. 

KcDUio'is  \i  r:ipi'"'t  "*■  <-'"'^  H'A'-nt  fur  la 
piiuiicie  d'tu  le  Gnivor.ieunnt  frain/is  re'pecte 
les  droits  di?  ctsijiiii's,  et  rtniplit  le»  lapuia- 
tinnf  des  tr.iitts.  (et  .ip,-;nt  M.  h.ki;wirth, 
dans  une  lettre  luirelVi'c  au  tn;n...ie  ame'ricain 
à  i'viris,  et  datu'e  du  mois  d'octobre  i^jù  l'ex- 
prime aiailf 


■■■■^'»«-^>î».».«r'"- 


partie  dos  aiiin?<?« 

en    l'.i.iliirem.   iiil 

as    ftnibi.ililes  )     et 

\r\l\t.-     IinriCt'Oll  d'I 

,  et  et.  s  i)is  <lf  la 
<M)  t'ii)i''!)t  '.me  à 
;  ceiu  ro,x:in;r-ijix 
iptcr  les  vuil.c.uix 
ren.biiiiio    ciié    cL- 

f-nioîU  n'imita  point 
inii.tnf    ik-s    iiirmic- 

l'iiMÏiltor  oii  l'im- 
;<ittr  une  tiataeur 
l'Riiple  dont  ii  l'au- 

fijjeiu  à   l'iuis  avec 

toutes  ces   plaintes 

iniicinîiitf'. 
CL-t    ai^'.iit    fur    la 
l'iit  fraiii.'is  re:"i)icte 

rmiplit  1>^»   iipi'la- 
LTif     M.    Ski;\virtii, 

tii;u...ie  aiiit'ricaill 
d'octobre  i^^û  l'ex- 
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,,  Suivant  votre  n^-iuliition    i'expofe  maiiite- 
;,j)niu    (l.',.iiU    vous    un   i'l:ic    dos    c;.:r,r.c'.   in- 
„iionilM-.n.!is  dcsqiirlies  notre  coniii-.cTco  a  de- 
„pr,is  i.ms-'t'"'P*  l'ouilert.  et  cnniimie   cucora 
„X   foiillrli-,   dti'is  les  didereil»    ports  de   ).i   l'c- 
„P'il)!;q'i«'   IV.irvii'V'.      tl     elt    évident    q  ic    ft 
,,  Iriir  (join'pni-'ir.-it    ne   r- ii'.('.li(î    p:is    pr.av.p» 
j.tPir.eiit  y  X    ;•' .'S    coiitioiitls     C;    aux    vtxa~ 
„  lions    (iiii    ont   JKUiniîl.emeiu    Ueu  à  l'i'v.nd 
„Ae    nos  nt'ijiici.ins,    p^itron»    et   équipag' '.    'e 
„C'^Mumr-ri-e     di's    l-.ttiis  l'i.is    a,ec    la    i  i-:.iii.e 
,,di>it  cPl.ur.     Je  ne    lanruis    votts    donner    un 
j.ani'iile  dJtui!   de   tous  Is  irjcoovt'nicns  et  op- 
„pri-liijns    r.ui    o'.U    '-et    ex'Mc.is    à  l'i's,a.J    de 
,,  notre  tonin-.frti',  pinHeiii»  des  Coni'nis  et  de 
„l(-iMs   figcns  auxquels    vous   avez    »*irit    peur 
,,rne  prtcurer  IrsiU  rnu  (  ns  nt'ccflhirei  :'  n onufa- 
ji'To  ne    ra);a;i:    pas    lait    Piiture;     oiKic    i:ela 
,,poi!r  les    cxpoTcr    d'nn    Uoiit    à  l'unire,    cela 
„  d' v.:nr,il?roit   di'S   voIiudoS   entiers. 

,,Vu  les  co!v.n-,ui,ications  U''e  crpcn>!:int  j'ai 
„re','iesdedin'«?rei,8p()rfi,  et  par  let  inCorniation» 
„q!!e  j'ai  retueiliics  des  capitaines  qni  s'y  trou- 
„vfnt  prc'lent-  nuiu.  je  pnis  vons  aliurer  qu'il 
„y  a  ir's  de  fos  t-esits  voi'.  s  on  vailii'aux 
j.anii'ricttins  ,  marit'jnant  d.iiiS  les  p)'r<  J.Ha 
„  Franctj;  dont  ton»  ont  fouûert  et  l'ouflieiU  eu« 
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;,  nre  p'm  ou  m:i-!  s  d'  donM-ic^r»  et-  dn  r»- 
„t:ir(ls.  I.rs  iliiit'S  dont  )'  '•  prin,  (iiloiiicnt 
„à  nii'  pLiiiiili'f,  et  it'iiii  i!  riTiit''  un  ii.ni'jre 
„iiic;i'cii!.ibU'  il"  maux,  poivci  t  C.ve  C')W[>SiS 
,,8ous  Ips  i  rlii!'s  suiv.'.i.s-  i"-  (-'  i:i;ituic  de 
„nns  v.iilltaii.:  fur  inf-r  y.:r  k»  n.\v;itS(ic  [jutire 
„J(î  II  U''piil)!i  |iii'  Irjiivoil'i-. 

a".  „  l/iinpoiril)i!it(*  po'ir  le*  Ain(*iicn;iis  de 
,,  vendre  Iimu»  ca;;;  lilims,  t-t  i.l'^  recevoir  leur 
„paycmonl;  clin»  k»  port»  dans  lesquels  ils 
,,ont  dté  ci)n.tni;s,  o\i  d:i.!is  ci'iiK  où  il»  ile- 
„  voient  arriver  '"uiv;itit  le'ir  i-nin  ention. 

3".  ,,Le»  d('l  !»  et  dil'luu't  »  qn'il»  trouvent 
,,dari«  t'iutes  l'"ii»  iH'gDci.ii.ons  avFcUs  cour» 
„ou  c«init(5n  de  marine  et  de  coniin'rce, 

4<'.  ,,  Les  d.  I.ils  apport  »  daiiJ  l'aixonipliffe- 
jjinent  de  lou»  i  -s  contrat  conclu»  en  Amcri- 
„q\ie  pour  de»  provisions  par  l<s  agen»  de  la 
„  République  frauçoife,  ou  1«  relui  mùnc  de  le» 
„  remplir, 

,,  La  faifie  de  no»  b'tlmens  fur  mer  donne 
,,fouvc-ut  lif'i  ■\  do»  plaiiilcs  jjiavcs  ,'iu;ant  que 
,,  bien  r.'-.Hk'is.  !,'oii!r-.  enicnt  il  k-urs  officier» 
„et  ^qnipa^:»,  qui  font  p,cnf'r;ilcnient  vmpla- 
,,C(.'I  par  d  (  pioi'l'i'i»  .•n  matrio'i  fans  rxpj- 
„riciicc,  pour  Ipj conduire  d.r.isks  por:v  !c» .  Npo- 
ufor  ùioiucs  rorti.*Jt;  buiiirtuig<.9)  et  i^iuk^ticfuit  à 


l 


l'i   i>riiii  paltMiiPiit 
ri'iu't.'  un   11!  ni'jre 

MlVCl   t    C.VP    CDlUyi'i» 

I  " .  I,  t  c:i;itiii  e  de 
in  ii.iv;ics(ic ijuiirre 

r  Us  Aiiif^iicnin»  de 
et  d'^  recevoir  leur 
ililii»  les^iie's  ils 
I»  ceux  où  il»  de- 
•  iiHn  cntinn. 
■ii!t  »  qu'il*  troiivEtit 
t.oiis  jivrc  U  s  couri 
s  coniin  Tce, 
»  dam  l'aixoiiipliffe» 
I  conclu»  f-n  Amcri- 
par  lis  ;isen»  de  la 
«  relus  mùnc  de  les 

iiens  fur  mer  donne 

:<  .i;i  .ivcs  ;i\i;  ^mt  que 
Mit  il  huis  .'i  icicrl 
•■nf'riilcnieiit  vtriip'a- 
niatrlon  liuis  rxpj- 
usk»  p.irti,  les  .-xpo- 


„1eiir  perte  totale;  l'arreftatintr  de  uns  unie- 
,,lrt»  eincv's  d"  leur*  v.iiii'e.iii\  ,  es  lc'.'llis  mi» 
„  l'iii"  l(>»  car|;:ii  oMO  ;  er  pai"  d-.'Hus  tout,  rfn\'i)i 
idi"  papiers  aux  rnmniiinirp»  de  11  ninrint-  à 
j.Pa'.'S,  ertratiie  apri»  soi  de»  traverfts  ou  de» 
„df'lai»  iuroun'ii.il)lcs;  et  i<.*  fui»  fâcU^  d'uioiicer 
„  qu'il  n'eft  que  trop  vrai,  que  tous  iio«  vaill-'aux: 
,,  t'prou'/cut  qnpl.jiics-iines  de  ces  diff.cuhi's  ; 
„  à  l'i'gard  de  teUA  iv.ûiie  qui  arriv  enl  a>.  fc  de» 
„  cargaifo.is  p;)Ur  le  ccinpte  de  la  Rip.ibliijue. 
,,ll  fc  palfe  des  tni-,s  avant  que  les  c  ([.ita  u  » 
j.puin'ent  avoir  leurs  acquit»  et  leur»  piipier», 
,.don(-  pluficurs  fiiiilTcut  par  être  ^garc»  ou 
;,  perdus. 

,,  Q\nnt  au  fécond  point,  les  agens  de  la 
„  comniillion  de  coniinorce  dans  les  dilfi'rens 
,,  port»  n'ayant  point  de  pouvoirs  pour  traiter 
„ directement  pour  les  cargaifons,  il  l'euruit 
„  qu'ils  doivent  écrire  à  la  coniniiffîon  du  Pa- 
„ris  pour  avoir  de  nouveaux;  ordres,  et  après 
„un  ou  deux  mois  de  correfpondance  infrnc- 
jjtueufe  il  arrive  fouvent  que  les  capitaines 
„  ou  patrons  font  oblig<:s  de  fe  rendre  eux» 
„  mêmes  à  Paris,  où,  ignorant  les  formes  et 
„la  langue,  ils  rencontrent  d'innombrables 
»  difficultés. 


■■■ 


(     138    > 


„Uo  DUS  Ifi  iiit'i  ivJnifi).;  r  urutns  d  •  l.i  >tnc 
„pl..ii)te  gciii'r.ile.     T.n    pumiiT    lion,  les  i\é, 
„l.i;s  à  1.1  roi.inifiTio»   àa   iv.arino  loin  uii-Jc^- 
„r.is  uo  to'..to  i.k'o.    Les  patrons  ou  capiraliits 
„doiu  li'.%  navires  foiU  sniciu's  dau»  les  y-n^'i, 
„iui-  las    ariîiaceiiis    tîo    1a    Rtpubliii'--    Iraii- 
,.  ri.iCo  110   peuvent    t.'..is    rctiicf  leurii  papiers 
„tiovs    des    maiis    il:3    ii^nis    do    la    iiiurnie, 
„„ui!i  n.iu-    torcc'ï   do    folli'.ilcr  à  P.iris  a'tcr- 
„uativiMi.eiU,    d-'s    b;iicaMX  de    !-i    niarii'.r,    ;^ 
„cciix  du  coniitc  de    Sal'it   public    pmiv  obtc- 
„i,ir  ciifin  un  Mpport  il  to  l'niet.     Les  dcUif» 
„fntie"tes  qtù   en  fo-t  la  fuite,     ferom   cv.coto 
..expliquas  par   les    dtiaiii    fuivans.      lo  rap- 
„port  t?taiU  lait,  avant  qu'il    puifle  arilvoi:  au 
„dernitr  tribunal,  il  doit  ù:ic    nv.iui  ds   la   /l- 
„Eiiaiurc  dt»  CcnniMnalfcs ,   et    pailer   eucoro 
„p;u-  d'anuc'S    formalités;    et  qii««d  il  a  re^u 
,,Ia    l,\nctiiii   d.i    Cuniit<?   àa     lii'.ut    pv.blic,    il 
„doii    rc'i'anor    fucccllivenicnt    par    le*  mimes 
„nuii'»     q.ii    ly    mt     lait      parvenir.     Jugez 
„Mon(it;url     des  inrupportablcs      dt'lais    qu'on 
„  t'.'roiive  eu  artemiant  lafinde  ttaiL  ceci.et  vous 
„('.turoz  que  Hiiivent  les  malheureux  capitaines 
,Giu    palù;    iilu.'.urs    n  ni<î  luaui    d'avoir    lev^ 
,tou;;j  ces    dilaculii.'j  ;    et  u.oiinOaie,    aprts 


lie    {vtei   mcntirr» 

mariiio  lot'l  uii-des- 
lairoiis  ou  capiraliits 
tiu's  iJaii»  les  l'oris, 
jt  iltpiibiiq.""  <V.ui- 
rctirci-  levii':^  £ai:icis 
uns  (io  la  juurine, 
l'.iicr  ;\  r.iris  a'tcr- 

t  public  ptiir  olitc- 
te  fuiet.  I.cs  ilclai.» 
fuite,  (ercni-  crcore 
•j  fuivans.  I  "-  r.ip- 
l'ii  pu; fie  arriver  au 
Lire  i-T.mi  de  la  fi» 
•  s ,  et  palier  encore 
e:  r,n;\iKl  il  a  re^u 
de  IViut  public»  il 
uciit  par  le*  mîmes 
lit  parvenir.  Jugez 
•tailles  dt'liiis  qu'on 
in  ild  tîiUi  ceci,  et  vous 
tnallieiiic';x  capitaines 
\%  ïivatit  d'avoir  levë 
et  r,.ui-in.îaie,    aprîs 


,1  avoir  appuyé  depuis  d'j  reniaîiTrâ  fiir  pin» 
..'i.ir.'i  lécl.invitii  us,  je  n'ai  p.ii  pu  cu;:iu'o 
,,pii    «MU'uer    uno    Iciiie   jiis!]u'i    cette    con« 

ttt'.i'Siiiw, 

,,1'o'ir  veniirc  :'  !..  l'-.tvimlfTîon  de  commciiT 
,,il  }■  a  c'iCDie  p'ii»  ùc  dii'iiciiiiJ-i.  tjuand  un 
,,i;iarcln.-  «.1  cmichi  avec  cl'",  un  tiuii'e  cil 
,.alcrs  adrofil'  a>i.-c  s.uiijs  des  ni.-;£i..ns  p.i. 
j.Mits,  pour  l'fne-'i.'ir  la  T'iiRciiCnn  vciuliie  ; 
..tuais  ces  ii.i,ii.3  f(.<u.cr;t  pii.'iei)Jcui  qu'il  n'y 
,,:\  point  do  jilaco  peur  l"(  ii;)ia(;.tnitcr,  et  IVe- 
,,  qîKinnieut;  ils  font  janqi-ir  les  patrcms  pen« 
..d.in;.  des  lemainos  entière,  jusqu'A  cî  <;ue 
,,lei'r  faulaiile  ou  leur  cou.  ciiaiHc  !tur  dictent 
,,e!fiii  de  la  rccc.«);r,  Clo  p".ut  gijiiu'  il 
,,  faut  alors  pour  l'tre  paye-',  s\.J.'encr  à  P.iria 
,.\  I.i  co'.r.niinidii  de  coniir.rrce ,  qui  ic-n\oie 
,,Ia  capitaine  à  lim  bureau  uu  agence,  qui 
j.lait  un  rappjri  à  la  couiplabilito  (le  Di',:ar. 
^tL'iiunt  lie  la  conipialuliii!^  de  la  niJine 
,,  cur.inii l'ion,  qui  dnit  iiHcr  au  corr.i,..'  des  (1« 
„nauce«,  et  euluitt  au  comité  de  fa'iit  p.ib.ic 
,,et  en!iu  revenir  à  la  coniptahilitd.  Ce  la- 
j.byriuilic  de  dt'm.irrli"  et  tant  de  perplexiti?» 
„  livrent  le  capitaine  à  uu  agent  CjUi  profite» 
„(\q  iii  dûreirej  tt   (j'iatij   toutes   ccj    formes 


^•>jmim»' 
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.  Tnnt  rfmplie<;,  i'  n'cl  pas  toujours  fAr  qvi'il 
,,(niiiïo  loiiilirr  Ion  aigci'l. 

„!ii  dans  la  pccmirre  inlaiicc  ta  crnimis- 
,,?liin  lie  vpiii  pas  aclietri*  fa  carRaifon  au  prix 
1, qu'il  veut  la  vpi.  ir».  on  lui  liit  qu'il  peut 
,,p:inif,  m.\\<  ei''  r'-virnaiit  à  fdii  b'iii,  il  tft 
,,ciin\miiii«'iiieiit  fiTipctlirf  do  nitître  à  la  vole 
,,  p  u"  Itîs  .ujiiis  ilrs  p')its.  Ri  ou  coniieiu  iiiu- 
,,lu(;lUiii«i'.t  du  pi(.nJrc  des  iiiartliandil'cs  en 
„i'ili;iM^e,  pour  loi-s  U  dilliculu'  devient  plus 
„  grande;  fi  c'eft  avec  la  p«rnii(lion  d'exporter 
„da  vin  i't.  de  l'^av.  de  vi^- ,  le  cnpitaiiio  fe 
,,  tiou\e  encore  trorpt'  dans  fcs  espi'iaiices, 
,,  car  les  ajicus  meticut  aiors  cci  nicmes  ob- 
,,]c'ts  en  rc\jni(iiion.  Si  la  cominiflîoM  di'tlare 
,,  an  capitaine  (iirelle  ne  veut  pas  prcndie  Ta 
..cai-^ailuii,  c!  nu'il  peut  la  vendre  A  des  in. 
,,  'ividus,  il  fe  trouve  qu'il  n't-n  peut  pas  cx- 
„ porter  l:;s  prod;;:i3  fans  donner  adurance 
„d'iu!portcr  aprcs  cela  pour  le  nicnie  montant 
„  d'articles  do  preniitre  nc'ceiïiii',  comme  despro- 
„vinons.  Si  le  capitaine  cfl  affcz  malheureux 
„ pour  traiter  avec  les  agens  de  la  commis- 
f.'.'.on,  il  efl-  fur  d'i-prouver  toutes  fortes  d'ex» 
fictions  do  leur  part.  Ils  relurcut  frt'quem- 
•,,ment  de  confirmer  leurs  propres  accords;  et 
„  enfin  après  des  délais  et  vexaiiuus  de  tout» 


is  tmijours  fAr  qu'il 

iiilatice  la  cfniniis- 
■  fil  ciirgaifun  au  prix 
I  lui  liit  qu'il  pi'i't 
ut  A  fiiii  b'.'id,  il  eft 
do  nitïtre  à  b  voile 
Si  on  convient  niu- 
.ies  iiiartliaudili'S  en 
IliciiliJ  devient  plus 
j«rnii(lion  d'exporter 
vie  ,  ie  cnpitaiiio  fe 
i.uis  fes  espi'raiicc?, 
iiir'?    rc'j   ir.ûme*   ob» 

I  comiTiifl'on  dt'tlare 
veut  pas  prend) e  la 
la   vendre    à  des  in« 

II  n'en  peut  pas  ex- 
is  duup.er  alTurauce 
lur  le  iiicme  montant 
eflitt-,  comme  despro- 

cft  alfi-z  maliieureux 
gens  de  la  commis- 
(r  toutes  fortes  d'ex- 
ils reruCciit  frt'quem- 
I  propres  accords;  et 
:t  ve;;a lions  de  tout» 


„crpJcp,  fi  le  capitaine  d?ni»ii<U  nne  itidcm» 
,,tiit'.',  ou  f.i  ili'maiule  oft  rejon'c,  o;i  l'on  il.ni- 
,,lj!e  les  di'Mc'.ilti'ï  quo  dois  veno;'»  do  drf- 
„l;il!ler,  et  il  court  U'  liil'.iv.l  i\o  l.iiiVer  ioW' 
,,vont  loti  aiî.iire  iv/ii  itimiut'c  tuue  les  lu.iiii» 
„d'un  agen'. 

,,La  4111e  et  (Uu-ni're  p'ninte  st^'ii'.'ralc  cfl 
„ très-di'licatp  et  d'une  importance  majeure. 
M  M.  Fanclipi,  lÉiiniûro  de  Trance,  a  fait  Ac» 
,,acliais  co;ilI.lf'r;i'iilus  en  A'.it'rique  l'oiis  le 
,,uom  er  pour  le  compte  de  la  Hi'publique 
..françoile.  Lue  fenîc  mair.ii  fert  eiti;a;i(<e 
,,à  fournir  :oooo  barils  de  sfarine.  Tre  .'.a 
„  va; d'eaux  cli.iri;('.i  de  ces  f  Jvifions  lont  d"j;\ 
,, arrivas  et  c'cft  en  \a!u  nuo  j'ai  dc:r.;uiJe  i\ 
,,  la  coninii.'iion  du  coimv.-Tce  la  n  ponl'e  aa 
j.fujot  di."  l'acquitieuioiu  de  ce  mtircliti;  J'ibord 
„on  m'.ilTura  que  le  lomiu'  des  liiU'îces  avoit 
„ordouui5  le  piyemcut  de  trois  cargiLons  i\ 
,,I?.uJeaux;  mais  :\  ma  grande  furpiifc,  ji>  l'u 
„d-ux  jours  aprîs  qu'aucun  rapport  n'en 
„avoit  étd  l'ait  à  la  couuiiiil'on  do  ce  co- 
„  niiri*. 

Ici  finit  le  rapport  de  l'agenr.  Il  l'appuie  en- 
fuite  parla  citation  de  viti!;t-qnatr»>  exemples  par- 
ticuliers d'opprcfflon  -,11  dc'tailîe  les  cent  l'oixan- 
te-dix  cas  dont  il  avoit  parlé  et  ajoute  encore  la 


lifte  .le  cent  tro!»  naviics  dJ-.-r.ns  r^"'  l'^nilar- 
(0  mis  :\  Dûi'deanT. 

Kîin'»'""-!  "•'"•  'i>"  ''>"'  ^"'  est  arrive  pen. 
daiit  !'3  ;.!iM('ts  i;",}  rt  «"'M  et  a  pr.'iiM^' 
l'esiH  I  trnlft<  avfc  l'Ang'ftPne  ,  (;ii?J.;- 

ptiis  I  ce  a  [Mis  l'Oiir  pi.'^'X'.r  .le  u-iuis  iV» 

inruh's;  et  dans  le  tm-ps  ij-rdlo  nous  cite  iivtc 
tant   ri'cn.i.linlb   pour  la   ;  on-tuallid   religicnre 
ce  avec  Inciuello  elle  a  reii  p'i  U'»  fii;;tie,nifn« 
de  Tin    tralu<    ou    les   devoir»  d'iino  piiiP^ince 
«mJd  et  neutre»,  taiidis  qu'elle  conte:  toit  nvec 
noun  ù  propos  vtf  la  d.'rentl.n  d'une  petite  r";'n. 
tit;' d'iirn)at.;urii  avec  leurs  prircs,  d'>iit  le  lioin- 
bre    toi.il    tout    au    «'us    n'CMlult   p''»   '■'•" 
vingt:!"."? .     flic  avcit  dan?  h*  ports  trois  crnts 
de    nos     v-il.'.atix    exi'tTiJs    ù    dr<    vex.it'ons 
et  oppredlr-ns  continufl'.is  ,  rt  dent  i.n"  griiiuli- 
partie  Rvoit  î'.i  fiv.iM-ii.'e  j  r.r  fc;  crdirutr*.  en 
contrudiclinn  avrc  1'*  d!-(.:i»  de»  nati"ns,  £t  par 
uns  '        tion    nianilofte    de  nn»  triiiii':-.     l'en- 
d,u>  '"'.•'î  niminrc»  iiifultoieiit  l'.otre  gniiver- 

lien.  H'"'*^*    '1"'"  "^  prciKiit  pas  ce    qu'ils 

appelo'.i-iir  l'es  wefiirts  efj:nct.>  p(iur  privcuir 
en  tuer  la  ci-f-re  do  nu»  vaiiïeaux  p;ir  le» 
An{;l"i»>  ei  l'enlèv.Mnrnt  df  nos  maiclDis  par 
la  voie  do  la  preffe.  Ses  vaiîlVa-ix  de  . 'guerre 
faifiiioient  indilït'reminent  tinii  nos  navires  ew 


t    t 


K'ifuns  pr  l'enilar- 

ceci  est  arrive'  pen« 
i-r;^  et  a  F'"'''''''^ 
Ans'clPire,  que  d'.'- 
jii'^"X'.c  i\e  U'tuii  iVl 
j-i'clla  nous  cite  «vcc 
iin'tualiid  religif'ife 
iri»!i  loi  fiisng.nifii» 
oir»  d'iiiio  puiriiitice 
ii'cllp  conte:  tc'.t  nvec 

Il  if  ittîc  piîtiie  r'';'n- 

j'iifcs,  dont  le  nom. 

li'r::,  il.ilt  pris  i"9 
;  lr«  porti  trois  cfuis 
i<;<    à    dr<    vexatoiis 

,  n  L'nnt  i.iv'  grandi' 
I  r.r  fc!  crtiiriiîr»,  en 
is  r|,-u  ii;iii"  lis,  it  pi- 
de  nni  tviiiu's.  IVn- 
iltoieiit  r.otrc  jjoiiver- 
prciKiit  pas  ce  qn'ilf 
yi.ncti  pour  pri'vcnir 
mu   vnilTeiitix    p;ir   le» 

df  nos  ih.iicIdI'.  piir 
s  iMinVinx  (lp  (guerre 
t  toiiii  nos  iiiivucs  ew 


ir.^r ,  loiir  riilevolont  loiin  of^i'les'i  et  leur» 
i'i|nlp:'!;(»s',  di'icnoi'ï  it  no»  nurclois.ct  l.iiir.V.it 
n>i  l'.ltiinfMii  rniro  1<'5  mnins  di- lonr<;  lu-'UlTes 
011  lie  nifiKlo's  funs  fs'p/.i'"nce.  Tnn>lis  t\\\9 
1.1  l'raiicc'  le  plugiiolt  dniis  les  torm.'j  loi  plti» 
ofr(.'ii''.uij,  <Im  <lc<lal«  d.«  nos  Cours  tlo  juiiic'i 
les  c:t  lyons  dos  Kt.its-l'n''*  ,  tiu''nie  cpiix  qui 
^loiciii  C'iitrt'»  d.ins  ds  poris  l'i'.i .  l;i  f"i  do 
conirjts  fi»rniel;i  arec  fi'ii  Mintilro ,  c'tolciit 
cxpof.'s  d;in5!  \.\  pourHiits  de  leurs  jurtcs  ni. 
cl.matlon»,  fi  rencontrer  d'iiinonibr;iblesdiniciil« 
t(5ii  ot obliges  „  de  fo  lonmct're  h  tonte  c:;pice 
i.d'impofltion»  urliitfair,-s,  do  roaftrir  toutes  for» 
,,^pi  (le  ddla'.s  nu  de  v.N!uim-'i  et  onfiii  ùe 
,,c "ifor  leur»  po'.irfuites,  et  Je  Iaif(Vr  leurs  iu- 
„  ti'r.;ts  er.vre   les  niiins  d'an  a;ieu'." 

Kc  coiieiidant  la  France  nous  rcprnclis  fcS 
Ivenfalts  et  iiotrf  ingratitude!  et  cepcidau'-.  ello 
vante  pn;ir  nppiiyer  tc  repro^'Iie,  ,,  la  ponctua- 
,,  IUl'  g(,<ii(?r(Miro  nvec  la^iuolle  elle  remplit  le» 
„cn.4,i<îenion";  e;v  ers  un  peuple  au.inel  elle 
„n'a  jamais  c''fri.'  de  te'.iijijjnar  l'on  attache. 
,,  ment." 

Telles  foni,  .r»  clier.T  (oncitoyons,  les  n'- 
clamations  de  la  I  rinco  et  le  fonlcment  fur 
leiiu-'l  elle»  i  épurent;  telle  ell  l'ttendue  alnr. 
niante  dj  les  prt'ientiQus  toutes   d'une  niituriJ 


■5<iW*tt!*'     ^i' 
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ina^minîblc.  Tl  ne  mo  refle  plus  cinV"»  vous 
prc'r.ntcr  un  court  aperçu  dts  nidiiros  fur  ks- 
quelles  elle  t*che  maiiupuaiu  de  les  foutcuir. 

Ces  tnel'ires  ont  co.mnencé  far  un  e.xpoltS 
foimîl  de  r?s  j-'lahues,  pri-'leulô  ;\  notre  Mi- 
niùro  à  Tiris  le  9  mars  1796.  Le  Miniftre 
y  repondit  ei  le  u-aiisniit  fur- !■'.  dumip  à  no- 
tre gouvernetTiçnt.  l^es  plainics  et  les  repon- 
fes  que  l'on  y  fit  fureiic  les  uu'nies  en  fubllan- 
ce  que  cilles  dejù  inenlioiinc'es. 

Le  3  juillet  1796  la  iM-ance  rendit  un  ddcret 
par  lequel  Tes  armateurs  et  vailïeaux  do  guerre 
ëtoieut  autnrifés  ;\  traiter  les  viiineaux  despuif- 
fances  neutres  de  ia  nu'nie  maniire  que  ces  mê- 
mes puifl'ances  neuf&s  permetioieut  que  leurs 
vaiffeaux  lulfent  traités  par  les  Ang'iois.  Le 
décret  fut  noiilk'  à  notre  gou^'t-ï-ntment  par  lemi- 
niRre  franç-ois  à  l'liii:icielpliie,!e  ij  octobre  179C. 

Ce  décret   repole  ex pre fie' nient  fur  le  prin- 
cipe  c'gaiement  iujufte   et   abfurde  ,    que  li  le» 
Etats  neutres  reçoivent  d'une  des  parties  bel- 
ligérantes   une  oireuPe   qu'ils  \^c  foirnt  pas  en 
ëtat   de    rcpoufTer,    l'autre    pariie  acquiert  ut 
droit  de  leur  en  infliger  une  pareille,  et  pou 
ce  qui  regarde  les  Etats-Unis,  il  va    braucou 
plus  loin,   et  énonce    un    autre   principe   ne 
moins  contraire  à  toute  idée  de  jufiice  et  ( 

boui 


reRe    plus  fin',"!  vous 

(ks  nu'l'iires  fur  lis- 
ant de  les  fmitciiir. 
lencé   par    un    e.xpoCtJ 
préfenté    ;\  notre  Mi- 
•s     I--IJ6.    Le  Minifire 

fur-:?-cii;mip    à   no- 
piiinlcs  et  les  rt'pon- 

les  uu'niesenfubllan- 
onnoes. 

rance  rendit  un  décret 
et  vailTt'aîix  (te  guoiTC 
r  les  vai^:taux^lesp^^if- 
e  mniiiire  iiue  ces  nit- 
oniîi'Uoient  que  leurs 
yar  les  Anglois.  Le 
;oiu'urntrnetitpar  leInU 
[lie,!e»7or.tobre  179^'. 
renV'nient  fui-  ie  prin- 
;t   abfui-de  ,    que  li  les 

d'une  des  parties  beU 
qn'ils  ne  foirnt  pas  en 
ire    pariie  acquiert  ut 
r  une  pareille,  et  pou 
!-Unis,  il  va   bcaucou 
lin    autre   principe   ne 
e  idée  de  juftice  et  1 
boni 
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bonne  foi.  L'Angleterre  poflc"  e  par  les  loij 
du  droit  des  gens  et  des  na.ions,  celui  de 
iaifir  à  bord  de  nos  vnilTcaux  les  propriett's 
de  Tes  ennemis.  Or  la  France  s'est  delii'i^e 
expreffi^ment  du  nicme  droit  d;ins  le  traité 
qu'elle  a  conclu  avec  nous;  mais  parce  que  la 
Grande-Bretagne  continue  ;\  l'exercer,  non- 
obftant  que  nous  nous  foyons  efforces  de 
l'en-ager  à  s'en  défiler,  la  France  dddare  par 
ce  d-'cret,  qu'elle  veut  l'exercer  également, 
quoiqu'en  violant  exprelTément  Ton  traite'  avec 
nous.  La  raifon  que  fonMiniftre  en  donne,  e(î, 
„Que  la  Grande-Bretagne  continuant  i\  exercer 
ce  droit,  la  France  ne  peut  trouv^^r  qu'un 
dt'fîtvantage  réel  ,  dans  les  articles  de  fou 
traité  avec  nous  par  lesquels  elle  s'en  eil 
dc'fifléc."  Ainfi  elle  avoue  formellement  le 
principe,  qu'elle  a  droit  de  reTufcr  l'accom- 
plilïement  d'un  engiigement  folennel,  auflltùt 
qu'elle  tro\ive  que  fou  effet  efl  dangerevx  pour 
elle.  Le  Minitre  dit  qu'il  ne  craint  pas 
que  nous  méconnoifTions  la  juRice  de  cette 
mefure  ,  et  qu'il  veut  ordonner  qge  fa  note 
bit  imprimoe  ,  pour  faire  connoître  publique- 
nent  les  motifs  qui  ont  guidd  le  gouverne- 
■nent  françois  en  l'adcpfant.  Il  tint  fa  parole, 
•i  la  note  fut  publiée. 


r 
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Ve  ,  -nov^mbrn?  ;b  le  Minière  François  .,rcm. 
yi-nat  (ce  font  f.-  pr.>î.r..  nu/.;0  >">  J'--^'"i'-  ^- 
luMe  umis  Ocr»=,  nous  fl^nitk.  les rc!-,h.tionscrun 

couver.-.cwcnt  terrible  r'Mir  Tes  ciuicu.ls,  mais 
giî.'.e'reu;?  pour  fes  allirs."  Ceitc  noe  qu'il 
publia  (<salem(;ur.  contient  toute  lu  l.ile  de» 
plaintes  '(<noncécs  par  la  Franco  contre  nous, 
*t  annonce  qne  des  ce  momcr.t  les  fonctions 
comme  Minière  vont  celTer.     Cette   fnfpennon 


.toiUefols. 


ce  qu'il  non»  aiVnre,  ne  doit  point 
'é"tre   conlitk'réa  comme  une  rupture   entre  ks 
deux  nations;   mai»  comme  „une  marque  d'un 
juae  dcplaifir  de  la  part  ce  la  France,  qui  doit 
con'inner,  ji'sqn'.l  ce  qne  no.-c  gor.vernement 
revienne  à  des   fcntimens  ou  de.,  in-l'urs:;  plus 
conformes  aux  intérêts   de    .'all.ance  et  de  l'a- 
mitié  jurée  entre  les  deux   .ations.  "     F.t  aprcs 
HOU»   avoir   rappelé    en    termes    de    feu  ,    le.^ 
cruautés    de    l'Angleterre,   fW-'iV/.^va-  ^A/- 
refi/ede  la  France  ;    il  conclut  par   l'alTiirancc, 
que    „  lorsque    notre  gouvernement   reviendra 
à  lui-'i'cine,   nous  retrouverons  dan?  les  Fran- 
çois  des  amis  fulelle»  et  dei  allies  généreux." 

Tel  eft  le  luit  de  ce  fameux  manifeile  dans 
lequel  U  menace  d--  M.  Genrt  d'un  appel  an 
peuple  américain  contre  ie  gouvernement  f«t 
mise  en  exécntion. 
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lininrefrani;ois„'.-cm- 

5    imAf)   ll'l  i'.-vvV  \^^- 

itki  lesrt!'t)Uitionsù"'_-a 
ir  ks  ciuicii.is,  niiiis 

"  Ci'Uc  1111  e  qu'il 
nt   toute   l;i   l.àe  dts 

Franco  contre  nous, 
momcr.t  l'es  finctions 
fer.     Cette   furpeniioii 

aiïiire,  ne  doit  point 
ne  rupture  entre  Its 
ne  ,,une  marque  d'un 
je  la  France,  qui  doit 
le  nov-c  gouvernement 
s  ou  de.,  in-fures  plus 
3e  .'itru^uce  et  de  l'a- 
X   lations."     !''t  après 

termes  do  feu  ,  le.i 
e,  et  l\i_f/':Jl,incc  genif- 
mdv.t  par  l'ail iiruncc, 
uvernement  reviendra 
;"erons  dau';  les  Fran- 
ei  :i!li^s  gi'nt'reux." 
fameiiK  niauifeile  dans 
.  Genrt  d'un  nt'pel  au 
I  ie  gouvernement    fut 
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D'autres  incruics  avoicnt  riufll  ê\.é  adoptées  en 
fuite  de  ce  f>,  MÔnie,  Le  i  aoi'it  1-96  les 
Agens  ipcciaiix  du  Directoire  executif  dans  les. 
Indts  occident. ilcs ,  /iront  rcinire  m\  dccrcf, 
autol'ifant  la  capture  et  la  conflsiation  de  tous 
les  navi:es",  charges  de  marcliauJifes  de  ccn» 
trclfaiide.  Le  prJtcxte  de  ce  décret,  (ut  que 
phiiieiirs  des  K;:its-Ln;s  et  principalement  la 
\'irginie,  avoic-nt  cqiiipé  des  vaifleaux  chargeas 
d'articles  de  contrebande  pour  lesAr.glois,  au 
inepris  du  droit  des  i-atioiis,  ijiii,  (eloii  que  le  dé- 
cret l'alfirme,  défend  aux  neutres  de  transporter 
des  article»  de  contrebande  à  l'enncïîi. 

Prcniic  renient  le  fait  n'est  pas  vrai,  en  ou- 
tre le  droit  des  nations  ne  défend  point  aux 
neuir^îs  d'exporter  des  niarcliandifes  de  contre- 
bande vers  les  pniiiances  beliigéiuntcs;  il  fla- 
tue  feulement  que  ces  marcliandiles  prifes 
par  un  ennemi  de  la  puiiTance  pour  laquelle 
elles  font  defliuLxs  font  de  bonne  pril'e.  Les 
neutres  en  coiile'quence  peuvent  légakmetit 
adreffer  des  marciiandifes  de  cintr^bande  à 
toutes  les  puilfauces  beiiigéi  ailles;  mai:;  ils  na 
font  jamais  cenfJs  les  envoyer  qu'en  confeu- 
tant  à  courir  le  risque  de  la  c;iptiire  par  l'en- 
nemi de  celle  ;\  qui  ils  les  envolent.  C'est  ce 
5f«j  a  e't*  avoH^  ^av  M.  Adet,  qui  au  cuiiimeiu 

7  * 
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cernent  fe  plaignoU  Hir-tout  d.  ce  que  noMs 
fourniir.ons  aux  A-^lois  de.  cbev.ui:,  oim,  ,<"• 
le  traité  avec  la  France,  font  YL'y.rJi  de  c  n- 
treb:>ndc,  cette  explication  lui  ayant  ôté  don- 
nce,  il  omit  cette  rlsinte  Jans  fou  nianifcnc. 

s'ecomloment  fflon  le    droit   des   n:>tion<;.   et 
les  termes  exprès  du  traitJ  avec  la  Ira:ice,  les 
marrbaiidires  de  contrebande  dosent  être  con- 
fisquées feules,  maitnonpaslesvainVa.ix  quiles 
transportent  ni  le  refte  de  leur  cnrg  lif.  n.     Le 
décret  cependant  dont  nous  parlons  enveloppe 
dans  la  confiscation  et  les  vain'eaux    ni.'nie  et 
toute  la  cargaifnn.  Et   coniequemnient  il  vi<;!e 
directement  le  droit  des  nations,  et  le  trii-tJ  en- 
tre nous  et  la  France.      Le  drrrrt   i.c-  dit  pns 
précil'ément   à   la  vérité  que  le  relie  de  ia  car- 
gaifon   feri   confisquée;  mais  ain'i   i'c-.i'end":U 
et  exécutent  ks  agens  fiauçois  dans  les  hidei 
occidentales. 

Le  droit  des  notions  et  le  traité  ,  affujet- 
tiffent  de  plus  les  marcbsudlfes  de  contre- 
barde  à  la  confiscation,  d;.ns  les  cas  (..-■il  .  ' 
^tant  adrefiVes  à  une  puiffanco  lelligérair-, 
elles  l'ont  prifcs  par  la  puiffance  c nn?:aie.  .V,.  ^ 
le  décret  fuit  pb'S,  il  les  y  d.'claro  r.;ic;i 
dans  tous  les  cas,  qu'elles  foientdeninéespc 


mt  il.'  ce  qiio  noMs 
le»  cliev;nr:,  qui,  y  ir 
font  i-L'ji:!:^3  t'e  c-.ii- 
n  lui  avant  (.'té  don- 

Uans  l'on  tiuinirellp. 
droit   de;   iKitioii'-. ,   et 
ité  avec  la  l'rauce,  les 
iide  diil\  eut  ttie  cou- 
as  les  vaiflVa.iM  qui  les 
de  leur  cnig  lif.  ti.     Le 
TUS  parlons  enveloppe 
es  vaifl'eaiix    mùne  et 
jnCequeinimiU  il  vii»!e 
lations,  et:  le  trsiiti'  et;- 

liO  drrrct   i.e  dit  pns 
que   le  relie  de  i.i  car- 
mais  ain':    l'eii'eii.î":)t 
"rançois  dans  les  Indei 

I  et  le  traita  ,    afTiiiet- 
ircliandifes    de    coritre- 
,    dans  les  cas  0 'il   i 
puifr.ince    belligeran 
juifTaiice  riin?:.iie.   M,.  • 
1    les  y   d-'c'rirc  f\'.]r;i 
lies  foientdertiriées  [H 
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des  ports  franrnis  ou  aiiglois,  et  en  y  compre- 
nant les  vaiffeanx  et  leurs  cargaifons. 

Le  27  novembre  i-gé,  les  romiiùiraires  de  la 
France  an  Cap-françois  rendirent  un  décret  aii- 
tiirilaat  les  navires  armt's  tt  ainiafeiirs  fran- 
rois  à  faifir  t  us  les  vaiflraiix  ani<'i:cni!is  ve- 
l'iiiit  i/es  jji.iis  cl'  .-Ivi-'Ule,  ■  e  ou  y  allant. 
Ce  décret  fut  fundJ  fur  un  arrîa'  du  Di- 
rectoire, qui  déclare  que  la  l-rance  traite reit 
les  neutres,  cmime  ceux-ci  le  laiflcro  eut 
traiter  eux-mêmes  parles  Anglois;  n-.as  cette  dé- 
claration du  Directoire  toute  iiii,;iic  q'i'cUe 
dtoit  di<jâ,  ne  juflificroit  pas  le  décret,  car 
dani  le  temps  qu'on  prononçoit  l'un  et  l'autre, 
les  ordres  du  Gouvernement  britannique  pour 
la  capture  des  vaiffeanx  neutres  deftin^s  pour 
les  ports  de  la  France  avoient  ceW  depuis 
long-temps   d'exiûcr. 

Et  il  eft  à  obferver  encore  que  ces  ordres 
n'allèrent  jamais  aufli  loin  que  le  Décret 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  premier  de  ces  ordres,  celui  du  8  juin  I793 
portoit,  que  tous  les  navires  cliarge's,  en  en* 
,,tier  ou  en  partie,  de  Llt's,  de  fient  ou  fnrirex, 
„et  dedint^s  pour  quelque  port  de  la  France 
..que  ce  puiiïe  être;  et  pour  tout  port  occu- 
„pd  par  fes   armes,  devoit  ttre   faifi,  amen^. 
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..ft  ]i-  Mé,  la  flenr  on  I:i  (hnnc  achctt'cs  fct 
„  payées  avec  le  f.e!."  ^!ais  le  di'cret  il..? 
agfiis  fr-iirois  or.lonnoil  en  oiitrp,  q'ie  tors 
les  iiiivircs  ;imrricains  qiifUe 'V-ie  pi' f  ^fc  leur 
tharge,  cle."!iii<?s  v"»""  'fs  r"'"'^  ar.g'ois  ou  eu 
revciiant,  fiTiii-nt  c:iiif.ii  .'a. 

L'ordre  du  6  novembre  17-13  p^r'i^'t  T>o 
ton»  les  invires  clinri;i5s  du  produit  i/:'  q  cl- 
que  colonie  tippailcuniit  ii  l(i  Iri^i'Cc,  o.v  portant 
des  provijîciis  ou  ntitrcs  cienru'es  pour  l'i:sige 
d'une  de  ces  colonies,  feroicnt  amencfs  pour 
t-trr  f'-iiKiir.  an  ju^^ement  de  nui  il  :ip;''f,'friioit. 
Ce  q;;i  tl't  rnrnvc  bc;:Ui.o!ip  r.:i.ins  f.;!'t  qi'e  le 
décret,  qui  déclare  qtie  lu'is  ks  navirtS  amé- 
ricains dcûiiu's  pour  des  pons  d'Angleterre, 
ou  qui  en  vi.iiiieiit  ilnivent   ùre  cnptiiii':!. 

Le- 8  ;,ip.v'ier  !ro4  !c-s  ordres  d.i  6,  noveiiil.re  fu- 
rent r^i'oquc's,  et  en  leur  p;  ce  il  futordunné 
qiif  fcnli'niPMt  le»  vj'.'l"  :v.ix  niiviins  feraient 
ci'.imcn.'s  tt  n-.is  en  adjuJ.ication  ou  juge, 
ir.ent.  i^  Les  nnvircs  charges  de  d:  car- 
gail'ons  provenant  du  produit  des  îles  fran- 
çoiks,  et  dvM;iu''s  circctcnient  de  là  vers  uiï 
des  ports  de  ri:\nope.  2"  Les  navires  dont 
le»  (argi.il'ons  feroicnt  proprii'te'  françoife  du 
produit  de  fes  colonies,  et  deftinc^s  pour  quel- 
que port    que   ce  luit.      3"   Les   navires   qui 


*    >% 
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Irt    TirlPC    achetées  tt 
^'.lis  lo    dt'cret   i':.« 

f!i  oiitrp,  que  tors 
If  lie  (V.ie  pi'i-  <Î!fc  Icnr 

ports  ar.g'o'.s  ou  en 
s. 
rc    i"'13     pTt'^'t    que 

(Ui  pioJuit  du  q  cl- 
Itt  Frdiice,  ou  portiint 

r/ctir/es  pour  i'i:s  rge 
eroitnt    anientfs   pour 

lîp  nui  il  :ip;''(rfriiiMt. 
3IIJ1  moins  f.yi't  qre  le 
o;:s  Içs  navircS  Mwé- 
3  povts  d'Angleterre, 
rnt  cire  captiiri'a. 
Iresd.i  6,  novEtnbre  fii- 
r  pi  ce  il  fiît  orJunné 
:v.ix  niiviins  feraient 
djuJiciiticn    ou    juRc. 

ciiar£<'5;  de  d:  cur- 
•oduit  des  îles  fran- 
3ment  de  là  vers  un 
2"  Les  navires  dont 
iroprii'te'  (rançoire  du 
;t  defiinc^s  pour  qucl- 

3«   Les  navires   qui 
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auront  tent^  ou  tenteront  d'entrer  dans  urf 
port  de  ers  Mes  qui  fe  trouve  bloque',  Kt  4° 
les  invircs  dcfiin.'s  pn,u-  ces  nièmcs  ports,  et 
dmrgi's  en  tout  ou  en  partie  de  munitions  da 
guerre  ou  nav;tl'J.  Ces  derniers  ordres,  quoi- 
que ext.rûnc:r,cnt  outraî^nn.x ,  et  cnlVeisnant 
clairement  le  droit  des  nations,  n'approclioicnt 
ras  de  beaucoup  du  UJcret  de  l.i  France  qui 
dJclare  de  bonne  prife  indininctetrcnt  t.  uS 
nos  vaillVaux  dc.iinc^s  pour  l'Aug'etcrre  ou 
allant  des  ports  anglois  en  Amérique,  in  Eu- 
rope ou  quelque  cintrtc  que  ce  pu. lie  être. 
Ces  ordre»,  ainfi  que  les  prccédens,  ont  étd 
li  ailleurs  depuis  long-ienir'  r(5vo.juJs,  et  les 
Ang,lois  fe  (ont  engages  à  accorder  des  com- 
parXitions  po''""  ce  q".i  a  dtc  fait  en  conlc- 
ijMoncc  des  dits  ordres. 

llî  étoit-îit  encore  différens  du  décret  en 
queHion  fiuis  un  antre  point  de  vue  irCs-im- 
portant.  Ils  Petendoient  également  sur  tous 
Ui  navires  tinitres,  tandis  que  le  di'cret  fe  lor. 
noit  aux  r.uls  v:i:ffeavx  aim-ncains;  ce  qui 
prouve  que  ce  tie  fut  pas.  ainfi  que  l'étoient 
1rs  ordres  donnds  par  la  Gr.inde  -  Bretagne. 
vne  m!'"ire  de  police  générale  vis-à-vis  de 
tons  les  Kt.Us  neutres,  mais  une  hoailitJ  et  l'effet 
de  rcfl'tntinv.-nbpartii;ulieri.contTcnous;  ilctoitde 
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plus  une  v(5ritablc  vinlation  tin  traité,  ce  qui 
iiVîoit  i';is  le  cas  des  ordres  de  la  Cir.nule- 
Oretiigi'.e.  Les  Ang'ols  avoicnt  éti.'  eu  linéi- 
que flirte  provoques,  et  d'ailKui's  ne  faili  ilMU 
pas  firoli/Tldu  d'aniiijt?  pour  nous;  nous  avum» 
ti'lvl)!-  s  leurs  dL-i.ii: t'S,  it  celles  de  Ui.rs  al- 
l)v.'s  par  des  ii'iouin'aucf.'i  iiul\  t  rlelks;  il  r.ous 
avions  donnJ  à  leuis  eiuun.is  tO'Uck  les  Uiar» 
quet  poniliics  de  bienveillance  et  d'affection 
paruculière. 

Nous  avions  fait  tout  le  contraire  pour  la 
France  qui  cependant  nous  irai  toit  inl'iiiinen* 
plus  mal. 

Qiu>l;;u'il  en  Toit  le  décret  des  Coinri/laires 
au  Cap-franç'jîs  tort  inj  '.ricux  et  injulîe  qu'il 
^toit,  rcOe  fous  ce  rapport  bien  loin  en  ?■. 
rière  de  celui  qu'adoptèrent  peu  après  '.es 
ngens  franrois  à  'a  Guadelorpe.  Le  ler.  fé- 
vrier 1797,  ils  di'cri'tèreut,  que  tcus  '"S  vaif- 
f'eaiix  neutres  defiinés  pour  l'un  ru  l'.iutre 
port  des  Indes  occidentales,  qui  avoicnt  été 
livres  aux  A!!}.;loi.:,  ou  qui  c'toictic  dJferalus 
par  des  Hn.ig'.'.'j,  et  tous  les  vaii,ea\ix  neu- 
tres expédiées,  pour  les  Indes  occidentales  en 
général,  feroient  dans  le  cas  de  la  capture  et 
de  la  confiscaiion. 
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ion  ilu  trnltc,  ce  qui 
rdics    de    la    Gr.iiule- 

avoicnt  étC-  en  qitel- 
d'ailUnirs  ne  fiiil'i  Umu 
mr  nous  ;  nous  itvinns 
t  celles    lii'    It  ;;is  al. 

iiiùv  t  riellif  S  ;  c  t  r.nus 
imiis  touic»  \vs  niiir- 
iilauce    et  d'affection 

le  contraire  ponr  la 

-us  traiioit  illl:lIilnen^ 

:ret  des  Coinr-i/l'airci 
rifiix  et  injiilîe  qu'il 
ort  bien  loin  en  :>■. 
("rcnt  peu  apics  '.es 
delorpc.  I,e  ler.  ft- 
it,  qne  tius  '"s  vaif. 
poi'.r  l'iiii  ru  l'.iutre 
es,  qui  avoieiit  t'té 
qui  c'tcictK  dJferulus 
i  les  viiiirea\ix  neu- 
Indcs  occidentales  ea 
cas  de  la  capture  et 


Le  Gouvernement  fran  ,ois  n'a  jittiaîs  p»i- 
l)!ii)UPMieMt  ciinin-niL'  et  reconnu  ce»  lii'cnns  ; 
mais  a\illi   II  nr   les   a  jamais   dtTapprouvt's ,  et 


encore    inoms    ri'vt-quts; 


et    ils    l'ont    nus    en 


exi'ciition  avec  to;;fe5  les  circonflances  ii'ju- 
rioulps  nu  inrulr.intcs  qu' >n  imaginer. 
Les  xairfeau^:  pris  font  er.oyt'sdins  un  pori, 
les  capitaines  avfi  les  .quipagcs  dai'.s  un  u\\[ve 
i:  leurs  papipi:^  d.ms  un  troiTicme.  Qur.nd 
un  los  c'.  e  en  jiitlicf-,  on  n'oconte  r';cn  en 
fuvLMir  des  pvopric'taive-;  ;  et  comme  les 
IMpiiMS  et  les  r-'"'""*  ''''  "nvire  fir.t  en- 
vdyi»  en  d.fi'^rcn-c5  p'ares,  il  n'y  a  l'ouvent 
perfonne  pour  prcnJre  leur  di.Tei-.'e  ou  aiicnn 
moyiMi  l'Hir  la  fom^nir.  Lps  navires  defiiu^s 
pour  des  poris  neutres,  ainfi  que  pour  des 
po.t»  frar:ois,  font  ro'uent  pris  et  crnfisqn^'i  : 
les  topi.'s  dos  tondaniv.ations  fi^nt  ordinaire- 
ment refurJcs:  les  patrons  et  IVqu'p.-'çe  font 
fouvent  battus,  quelquefois  lailt-s  fans  fubTis- 
tance,  et  g'^néralemeut  enfermf's,  comme  des 
prifonnicrs  de  ç'icrre,  dar.s  des  cli/lteaux  on 
à  ii.ird  des  vaif  C'Ihx  deftin^s  ;n\n-  prifon  :  où 
la  plus  mauviife  nourriture  prfTible  funiL  à 
peine   pour  prokuigc-r  b.T. rs  fouffranccs. 

L-  nombre  des   vailTeaux,    pris  jusi:u'.\  prt'- 
fejit  autant  (ju'on  a  pu    s'en  alturer,  fe  monte 
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environ  ^  :-o,'  il  n'y  a  liVvaîiKitisn  exacte, 
nid'-  loir  vii'Mir  m  Je  Inirs  ililiVreircs  v'""- 
prit'ii''.  lion  plus  iiue  du  nombre  des  maiiiu 
qui   U»  ir.oiitu  enr. 

V.'iM  quclqiiMi-iiii^s  d?<  ni^rrin  'S  d?  ce  \ni\c 
d<<lOai';r  de  la  I'imucc,  p;ir  IiMiu-'i^-»  «11.  truss 
r.ippoMo  qu'elle  elî  ..tcrrilil  •  po'ir  i\:s  cnufuvs" 
et  (xlii'i'io  iioti'c  fî' Il ••' I ntr.v  lit  de  revenir 
à  lui- Pleine  l'our   l'ti    ciiirornitr    A    ii.'S   orJref, 

AufniAt  quo  notre  i'iriidout  ^'l^  îiiforirc  pir 
les  di'uv'cli'S  de  notre  Miuidrc  i\  Par's,  ùont 
nous  avi-.'is  df  i  fa't  iiifution,  que  le  (j.vn'er- 
ncm  -nt  fr.iiiç()is  ex;'rim<)it  »n  nu'c')ntfnt(.i:ient 
fc'rifux  fcs  iiierurcg  q  le  iiuiis  avions  propo» 
fjcs;  il  r.Tolu*  d'eiivnvpr  ii'i  n  uveau  Minifiro 
dans  le  but  expn''*  et  ''pr'ti.il,  ainfi  q'ie  f.'s  let- 
tres ds  ci<*r.i)L"?  le  dtfljroi'iit,  de  bannir  les 
fouprons,  d'eifHcer  !<5s  impref'ons  défavurables, 
et  de  rJiablir  l'harmoiiie.  Le  Cn-iiéral  l'inkufy 
fut  clieiTi  piur  cet  e!Tet,  non-lenleinent  eu 
«<gnrd  à  Tes  tii'-.es  et  1  fui  cnvact.'re  imlni- 
m  IV.  resfm.'ii'-U,  n-.:i:s  fiic/e  à  caul'e  de  lU 
bou.ie  volonté  bitn  cer.niu  er>vers  la  I"r.iiK<', 
et  de  f.in  vif  att.»L!icmLMU  ù  fa  caufe.  li  (it 
voie  de  Charlis-Town  eu  auJt  ijy'j;  et 
Vêtant  arrttc  à  riiilrdfiiihift  jpour  recevoir  des 


) 

ilVvaliintian  exacte, 
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nutnbre   dcii  nuiiiis 
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ident  fut  !!if(irirc  pir 
liiiirtre  i\  l'ai's,  ù.>nt 
ition,  ijiie  le  (i'>;iver" 
t  un  nu'coiUPDtcinent 
'  lions  uvioiis  f'.'opo» 
'  un  il  iivep.ii  Miiiillro 
ciiil,  ninri  q'ie  f.'s  !p'.- 
roi'iit,  rie  baniiir  les 
pref  !iti5  di'lHviiraijit'S, 
.    Le  Gi^iit'fiil   l'iiil-::iey 

■t,      IlOll-tl'Uk'lMt'Ilt     cvi 

t'm  Ciivact.'re  iiilini- 
rue  ■:'i'  à  c.inle  de  lU 
iij  tiivers  la  l'r.incc, 
Ht    ù  fa  ciiiif''.      Il   (Jt 

cil  ail  it  1 796  ;  et 
liiift  jfoiir  recevoir  des 


^n.'!^^ct'o^^  if  r.rrlva  n  l'itri?  nu  mn's  de  d.^-' 
c.Miilire  luiviint,  et  rrc/l'etua  It»  leirr(»  de  cré- 
ance :Ht   Dircrioire. 

Le  Directoire  nrilffn'  rfT'»  rrriiTa  «îf  le  re* 
cevnir  comme  Minière  et  Inrorma  Ton  pr('il(5- 
cefùiir  dniit  l'S  lettres  de  riipr"'  T'-ifiu  pvd- 
fenti'es  en  nu'rno  tenps  ,,'///'//  l'/iJ/  ttt'fer- 
,,ii:.  1'  l't  ni' f'^m'itr  ttiicin  antre  J^finiflrp  /■//- 
„i!ij>r"n'ii,ùre  lies  Efr>ts.['it/s ,  Jisjn'.'pnU  It 
„rei!i  .'JJ' niait  dfif^iirfs  qui  m  oit  fye'  riewniid/ 
,,iiii  Giiiiierrriiiei'f  l'Hii'r ic.r,  et  i;iii'  IiT  l'riU'ici 
„,iviit  li:  ":t  fl'iii/enitie."  CVinit  dire  en  ter- 
me» clairs  et  exprès,  „Xoiis  ne  voulons  rien 
,,cntenilro  de  vous,  iiu,]ii'à  ce  que  viirsinus 
,,  fnypz  fnuniii  riti  prdiiliihle ,  \  ce  ((uff  rou» 
_„voii:î  avons  iU]\    fait    favr.ir  pvi'c<dt".imienf." 

Ils  lui  reiiirércnf  mi*nie  des  ciirfps  de  fiireK^, 
par  leiqnelles  TcuIp'?,  felnii  l^urs  \<v'\,  f.i  per- 
foniie  poiivoil  ctre  pruK^gi'e;  et  lui  firent  d(?- 
clarer  verb:ile:rent,  p  r  Ton  fccre'!;!  r  ■,  qu'ils 
ê'iittendoieiu  qi;"il  quitterait  le  pays,  li*  ;:!- 
Icretit  ni'nie  ju-cqu'à  lui  intimer  que  s'il  n» 
pnrtoit  pis,  il  i'eroit  arrcft^  Il  Icnr  dce'iira 
avec  la  rcrti'.etd  et  la  dinniic?  requifes  p:ir  fjn 
caractère  qu'il  vonloit  leficr  fi)«»  'a  hv.fe- 
farde  du  droit  des  K,t'v.9 ,  et  demeurer  ."1  f^n 
pofte   juiçiu'à  ce   <]\\\\  eût    rei^u   des    ordre» 


(    r,f>    ) 

far  l'cvit  pour  lo  iimuipi-,  qui  pii'.ient  le  i"». 
iiiioi  aiipii»  lie  l'on  (imivenuiiiriu;  ils  r«fu- 
ii'rtiit  lie  donniT  c(S  orJr  »,  'ujqi.'à  te  qu'ils 
pppriicni  la  ni.iivcllc  c!f  la  vict.'ir»f  do  bnoiui- 
piirif  I'  It.tlic  l.r  Icn.liii.iiu  lie  l'.iiiiv(;e 
de  itue  rovivtlip(ii'  •'  «  it  un  dp»(!(rn'ii>  jour» 
de  i.iiuif.  !<•  g>.'Mc'i-al  l':;ikiiey  riÇ'i»  «me  in- 
timutioii  riir  >''nt  .U»  (]ù:.>  v  la  rrance,  il  fo 
remlii  iniiiK'di.ifemfnt  *n  lliUiinile  o»  il  eft 
ciiioie  fil  attcii'liii  t  J'iiiures  itinniclim  i. 

Ainli     la     l  lance     a    Jion-f.ulement    rcriifc 

d't'toufcr    nos   expUcatums,     iiiM|ii''i    lo    tiiie 

nom  nous   fotiinenio:  »    iniplicitcim  nt   li    Oi   vo, 

loiiti',    mai»  fllj   a  txpu'.s;   de    Ton    terriii)ire 

d'une    maiiicre  ii.fiilt.in:!'  et   iiMV.uiinK  ii!i»,  un 

Minière    envoy(<   en    q.îalité    île    nirlfi^GT    J« 

paix,  et    dans    le    dcnein     c'Hch  nt    de    dirCipcr 

des    itni'rc'fl'K.ns    diTavoiMbU»    et     ilc    rti.iiiiir 

rii.irnionie  j       pour    me  forvir  dr»   «xpidlions 

de  notre   Préfulfnr,  dans    Un   dirnipr   dirunirs 

au  C'()nRi<'«,  co    n'efl    pas    nous    traiter    ni   en 

alli-s,  ni  en    anus,  ni  ni>*nie    en    Liât    Çvw^c- 

rain. 

l'ourHiivant  tonjours  le  tncine  fyi'^ÙTie,  le 
riroctoiie,  en  date  dn  î  mars  dernier,  p^fblia 
un  ik'cict,  p:tr  Icqnol  notre  tr:iiiu  awc  la 
France  eft  exp.eflûnent  viulc  dans  deux  point» 


) 

qui  pnr.âeiu  le  im» 
'enuiiiPiU;    ils  rcfa» 

I,  iu<i|i.'à  ce  (iii'iis 
1  vict'ire  do  biu)H;i- 
ili'iiiilu     de    l',iiiiv(;8 

un  rip»(i(  rirn>  joiiri 
Wiiey  ri-Ç'it  une  in« 
if.T  la    rriinci-,   il   fo 

Il    liinde    oi'i    il    eft 

;ii'S    illfll  llCliiil  ». 

ion-fi  ulement  ipriifi^ 
is,  MiMiu'à  te  i|ne 
iplicitciiunt  A  fil  vo« 
,s  :    de     fon    terriioire 

et  •'l'U  lUiinK  ii!i',  lia 
lité    de    nirlfi^EPr    '^^ 

cMdMit  de  dillipcr 
iblei  et  do  rttii'liir 
forvir  d(»   t.-.pii'ii.i'iis 

(l'ii  dtrnifr  diluuiri 
s  nous  tmiter  ni  en 
ntnie    en    Ltat    rouvc- 

le    même  Tyi'^LiTie,    le 

mars    deniier,  publia 

notre    tr:uiû    ;im'c    la 

viulti  diiiis  deux  poitil» 


(    ''7    ) 

im|>orKins,  T«»*  p;'<'ioxte  de  le  rî\n"-«>c1i""  ''•» 
celui  d'-  la  (iianat'-l'rciixiic.  Il  ^  di  ..lara 
ulu'ri'Mii-onit'nt  ..qi"  clrti'ic  Ani.  ri  mi  'l'il 
tient  une  <  uiniiiiinii  di  «  i-ntu  n>is  di-  la  l- lance, 
aiidi  t.icn  que  tlKi<nic  matelut  de  cMte  niiiion, 
„C"iii|)i>l'i(iit  I  u,i'i;p:ij;.'  d.«s  vailimiix  «m  na- 
„v:res  (d<"  (S  eniunii»  à  ce  (iiu-  le  lin  p"''^'.) 
„l','i-a  /«i/z/'.r  li'"/  /./// a(  claie  p.rnie,  *t  iraito 
„dc  iiicnie  fans  foullrir  (\':e  ta  i';inio  pinire 
„t<i,ildir  en  la  laveur,  que  t'.t  aae  l'.i.it  la 
„C(inr.',nicncu  de  qiieUiae  iiicuace  ou  vio- 
j.Uiue.  " 

Ce  dernioi-  ri'plfment,  d'gne  par  l'on  iniiis- 
tice  fangiiiiiaiiL'  d'une  cnntri'e  dont  le»  ciioy- 
cns  ont  l'gorué  a;,o  mille  (tmmi'»,  noyt'  des 
enfaiis  aprCs  Us  avoir  aiTaches  des  bras  Ja 
Itnr»  m. ILS  t'plori^es,  et  iv.rt's  fm-  la  pointe 
de   piqnt-s   faniilantes.  (')     Cf  vigle.uent,  dij-jo 


(*)  Il  a  l't'  p'-i'iivJ  par  des  reclienlips  jn- 
rllii|iii'S  quo  de»  faits  lemblables  ont  '  u  l'»'» 
îk  Nanres,  Ions  l'iiiiinrité  d.'S  agei.s  dehiTon- 
veniM.n.  U'aiiires  qui  le»  .'ga'ent  en  cruiuté 
fe  paflù-cnten  |.ln'len.-s  iin.res  licnx,  particu- 
liùoni.t  à  l-y.'ti,  Avifin  .,  l.aval.  Saunnir, 
A. les  eîc.  L  ■<  <  t.  ck'  qne  ]nsq<rh  l'an- 
nte  1-1,15  reul.ni'iK  :  millions  de  perComies 
av.ien't  été    niaffacrées    en    Ir'rauce    depuis    U 


ert  cnnvort  du  pri'tfKtc  d'iiiif  ariicle  dti  fnité 
avec  rAiigl'.'trrrp,  iiiii  n.'itiu'  que  les  Amrri- 
cain»  oui  pirnnent  dos  conuiiUiions  des  cii- 
lU'uiis  d"  h\  nrnnHf  l' rPt.'.çrnp,  Tour  ^ac/v/t  /i-' 
»/;('-M-  dfy  .lu:  rs  ctuitre  l'es  l'iiiets  r""'-''"^» 
S'ils  fut  pns  par  eux,  c-rr?  trit'tc's  comme 
des-  pi  ..'(0.  Notre  truiK'  nv?r  la  Kra'ice  nn- 
tieilt  pvi.'  if  m»!!!  !(■■;  m'n.es  fii^nhitionb,  aiufl 
que  ceux  avec  la  HMl.n.ie,  !:»  rnilïe  et  la 
Si:i  le.  On  Us  timivc  dus  presque  fnus  le» 
traites,  et  cela  ne  ligi'.ifte  rif-n  autre  diole 
dans  le  cas  oTi  nous  rommes,  C  non  que  lorsque  nos 
citoyens  prei>iv?nt  des  orïiinifnons  d'une  autre 
puilV.oice,  pour  courir  en  irer  coi:tre  celle  avec 
lesquels  nous  CotTHuc  s  en  paix,  et  qu'ils  tonilu-nC 
dans  leurs  mains,  nous  ne  no'is  intt'relferj'na 
point  en  lenr  fa>eur.  C'ni  ne  s'étend  que 
fur  nos  propres  ci.oyetis    mais   nullinuL-nt  jus- 


Kévoliition,  entre  ceux  c;,  il  y  avnit  ;^'  nrlle 
fcniu-.es,  2.^0  iDilf  t-.^fiins  et  :4  ti.i'.le  n-iiiii:  reS 
dn  cille  fiivin'  Ce  calcul  qui  Ce  monte  er-vi- 
Ton  à  un  dixi'me  de  toute  lit  popnlaiidi  de  la 
FraniP,  ne  cimpund  r^*  ciii.'C  qui  ont  t'té 
tni's  les  armes  à   la  main. 

Voyez   iiu    refle   un  uy.-  r.'.Te   iu'ii'u'e   fa  cr  i. 
«uth  dti  jircoùitis,    puLlié  ù    l'aiis    mùiie   eo 

ï7y5' 


iiiip  article  in  fraitc 
ne  que  les  Ami'ri- 
onuiiUiions  des  eii- 
oriip,  iiiiiir  e\ii\rr  lo 
("es  l'iiiets,  peuvent, 
ffre  tr:('tt's  comme 
:ivpr  Ifl  l'ra'ice  ci  n- 
ics  fii^nliitions,  a;ii!i 
ae,  !a  l'rufi'e  et  la 
■lis  preJ'que  Iniis  It» 
ie  ri'ii  «litre  diole 
('  non  que  lorsque  nos 
iniifTîons  d'un?  antre 
rrer  cm-tre  celle  avec 
li.v,  et  qu'ils  tombent 
e  nous  intt'relt'erons 
,'tci  ne  s'élfiid  que 
mais    niill<.nin.'nt  jus- 


,  il  y  ;ivoit  ;  %-.  nrlle 
et  ;4  n.i'le  n^iiiir  reS 
\  qui  !'e  monte  rrvi- 
t  li!  popnl:u:cn  c,v  la 
s    ciDX    qui  ont    l'té 

r.if'^e  iii'ii'i'c-'  A^T  cr/» 
i  ù    i'aris    mîme   eo 


(     i?)     ) 

qu'arx  citoyens  frnnrois;  s'ir  ctîn.<  qui  prcn- 
iiciu  des  coniiivCi'ins  -l'iv  exrr.-cr  le  ni-tici' 
d';irmate;irs,  ni;iis  point  aux  m.iu-l^îs  q'.wùou'.l 
borti  lUs  arnnreiir.,-,  ni  îi  (!■"  p^rTi-nn..'»  avant 
des  conimiiîiciu  Cnr  des  v.iiffe.iux  de  gn.'vre 
conn'i-;:  peint  m  'a-x  niinnicng  q;ie  no.!3 
voudrions  i!(^enniii''r  d'in  "i^ct  ,  iinis  celles 
que  le<  puiCancfs  pren..iit  nos  citoyen-:  lur  le 
ia:t  d.ip.s  di.s  pratiques  aufii  ill-^jaie-;,  jinir- 
fuient  iM'.r  i:H.;ger,  <".ins  qnp  iior.s  n.Mis  inter- 
polions p'inr  l-rs  [n-evin:rcii  qiuii  c'ie  ce  piiilfe 

ctrc. 

\:-,   en    cq!'iv''il'-r.t  ^\e  cet   r.Tans-nient  bgç, 

dq':it;iMe    et    presque    iiiiiverr^l,    dans    leqie!, 

OU"!  .'.ril  oiVenTe  mainienant  la  Franct'  en   em- 

ptcliant    en    qti»!qae    forte    nos  m.nins  d'inj- 

rienr-i-    ia    manne,      clic  -  m>*ine    entra    Icng- 

ttinps  avant  qi  e  nous   ne  l'euflions  cfnchi  avec 

la  Granile-I>retaf,ne;       le  G  >uvernement  frati- 

(,ois  a  déc  are    que,    hors    le    cas    on    n.ni*   (e- 

rior.s    en    t',nerre,    l'es    ci;'\vcns  ne    prcndolent 

r.-'.s  de  icus  des  commil'lioiis    pour   exercer  le 

ir,   litr    d'armateurs    contre    nos    ennemis,    ce 

qui   i'enit  le  ncc  plus  nltra  de  la  iniie   loi  da 

ta"io';,  m.is   qtiMi  traitera  en  pis;itfs  tons  ceux 

de  nos  ciiovers  ,  qui,    l'aus    ou    a' ce   des  coni- 

niinionî,  leroni  trouves  ù  burd  des  navires  eu. 
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nïiTiis  ,  foit  vaiffeiiux  de  gnrrre  ou  arma- 
teiii-s;  ef,  avec  mie  foif  de  veiigoance  iiiiin 
inhumaine  qu'elle  e\\  injulie,  il  ajoute  qu'ils 
tproiivpioiit  ce  tiii'tcniciU,  pour  le  fimple  (ait 
de  s'y  (ronvpr  à  bind  ,  quoiqu'ils  ayent  pu  y 
être  CDiiJ'ijis  pnr  iHnmces  ou  bien  par  /  >v«. 
Ainfi  qu'un  ninelnt  nmi'riniin  ait  le-  mal- 
heur dV'fe  eoniiuit  par  mie  faite  de  la  prelie 
fur  un  navire  ang'ois;  il  fe  trouve  dans  le 
cas  d'itre  pendu  en  l'rance.  Telle  eft  la  condui- 
te d'un»?  nation  qui  proclame  continuellement 
fa  p'-(ipre  jnftice  et  fa  magnaniiiiiti?,  et  fe  vante 
,, d'être  geiK-reufe  envers  fes  alliés." 

Ce  décret,  ainfi  qu'on  jiourroit  le  fiipporer, 
devroit  remplir  la  mefure  d'une  as,'re(lion  inîb- 
lente  et  non  provoquée,  mais  non  1  ne  fe  lior» 
nant  pas  à  agir  ainfi  elle-m^ine  à  no- 
tre égard,  la  Fiance  a  t.KJié  d'fxciter  la  Hol- 
lande et  rilspagne  égilciiu-nt  contre  nous.  Les 
mallieureu.K  Hollaudo's  bmnili's  et  liép.' iniaiis, 
craignant  de  relul'er,  deuKinJcreiit  du  tcni;s 
et  trouvèrent  in(i)en  de  s'cxiuIVr.  Les  ten- 
tatives de  1-a  France,  cependant  ont  é;e'  re- 
îiouvtlo'ps  ;  et  comme  elle  a  2-;  iiiillp  li^m- 
mrs  de  troupes  d.ms  le  dit  P-')'''"  ''  /  ■'  1'''^ 
de  prol)..l;;liié  (ju'ils  puiffi-nt  pi'if  Tirr  b\en 
long- temps  dans  un  refus.    Quant  à  l'Espagne, 


-  HjJ*i*5#3W. 
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e  gurrre  ou  artna- 
de  veiigfnnce  iiiiin 
il'ie,  il  ajiiiite  qu'ils 
,  pour  le  limi'le  l'ait 
|iioiqit'ils  nyent  pu  y 
011  bien  par  /  l'cf. 
iirririiiii  ait  le  maU 
iie  fuite  de  in  prfc(ié 
I  fe  trouve  da;is  le 
;.  Telle  eft  la  condui- 
ame  continuelleinent 
lanimité,  et  fe  vante 
fcs  alliés." 

pourroit  le  ruppoTer, 
d'une  as^rellion  inib- 
niuis  non  '  ne  fe  iiur- 
elle-ni('ine  à  no- 
klu-  d'i'xciier  la  Hol- 
ifut  contre  iio'is.  Les 
uiiili's  et  dt'p.inians, 
Mîi.;ndcrent  du  tcni|'8 
s'cxciiltr.  Los  tfi'.- 
ppendant  ont  i'.é  re- 
lie a  23  n:;llp  lir^ni- 
dit  pays,  il  y  a  ;  ru 
lifftnt  pi'iT'trr  bien 
Quant  à  l'iisj'agne. 


(     I*'     ) 

elle  ell  entrée  dans  cetie  mefiire;  fon  Minier» 
il  dernic'runpnc  profentë  nn  mémoire  contenant 
'.c.i  plainios  de  S.  M.  catholique;  ces  plaintes 
font  po  ir  la  niajtnrc-  partie  un  diho  de  celles 
de  la  i'ranf.c.  11  y  en  a  une  cependant  parti- 
cni:.':-f  à  l'i:'.5pa;;p.e  dont  la  futiliti.'  ridicule  au- 
tant que  niai'.iicrte,  peut  ctrc  clu-'e  comme  u!» 
cxetr.j'lo  d'i  reiie.  L'IIspagno  à  c'iJ  engigce  à 
fo  plïiii.li.?  du  tr-iité  avecTAngletcrre,  comme 
une  iijfiactiûii  de  celui  conclu  JerniùrcMniriic 
avec  elle;  ni;ilgre'  que  le  traité  avec  l'An- 
gleterre prccujat  d(î  dix  mois  le  lien  quant  à  la 
latidcatlon  in<-me  du  traitd. 

Aiafi  dans  le  cas  où  ncns  ferions  poufT'*?  j-JS- 
qu'à  faire  la  guerre  à  la  France,  ces  deu;;  i;a. 
tio;is  fcr.u't  cûntr.ii:ites  de  fe  jf^indre  à  elle, 
ainfi  qu'cilcs  l'ont  fu.c  dauj  l.i  Qierre  avec  l.i 
Grande-lireiagne.  Le  fort  de  toutes  les  deux 
fora  fans  d.iuts  le  même;  ce  fera  de  leurs  de'- 
"oaillcs  commune.-) ,  que  nous  tirerons  notre 
dcdonimageiJKi'.i,  ainfi  que  l'.i  fait  la  Grande- 
Bretagne;  et  ceci  oflVe  un  exemple  remarqua- 
ble et  inftructif,  de  la  conduite  é^iiùo  et  ar. 
bitraire  de  la  France  envers  Us  puiîTances, 
qu'elle  peut  effrayer  ou  fJduire  jusqu'A  entrer 
dan»  les  vues.  Elle  les  contraint  de  conclura 
une  alliance,  qu'elles  pavent  d'une  partie  de 


i.-,*Y,»»..V 


^^^wr? 


waÊm 
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leurs  ricliefTc»  et  '1'.-  leur  territoire,  et  en- 
fu'-r  cWe  les  force  de  fe  joindre  S  rlle  ditiiif 
toutes  fc'S  guprreç,  dnns  le.^qnelles  n'.iyant 
n'icun  briu-('c-c  nofTible  à  retirer,  toutes  leurs 
relloiircrs  l'ont  fiicrifices  roiirpoiirruivrc  (on  am- 
bition cr.  fou  refientiment.  Célcit  1.1  If  lorl; 
ijti'flle  nous  pr(îpar.iil,  (;  el!r  avoitri^iiHi  ù  nous 
prendre  ii:v.is  fos  pii'ges.  C'ctoit  A»  r.?///' ro.vi- 
tinuic  arfc  e'U,  où,  les  inllriictions  de  Genêt, 
le  j'ortoient  à  nous  pn,:;nn;er;  telle  ^t»it  la  ligni- 
fication de  ce»  «•/'///n'.s-  (fjhaiis  contre  laCîrande- 
Bretagiic.  en  r;v,-?iirdesqnc!lcs  fes  deux  fuccef- 
ftiiis  ne  ccfTJrcnt  de  déclamer. 

iJuB  fon  cl'jet  àl-,  1.-  commencement,  fût 
de  nous  engager  dans  une  sucrr?  ,  c'eft  nue 
clioremanii'eR-.non-r.v.'.ercentdViprî-strsinnrvc- 
tîons  de  M.  Gonet  et  la  correfpoivJ.r.ice  de  les 
fuccelTetirs,  mais  encore  vu  les  nic-rnres  m5mes 
qn'eilc  d(?ilroit  que  nous  a'.opsims,  d'apris  le 
tian  d'.igrandiH'emf'nt  qne  nous  Wi  voyons  (>our- 
r.tivre  en  Kurope,  et  par  fa  conduite  uniforme 
envers  tons  l;s  antr.  s  pays. 

Quant  auxjnftructi  >nt  de  M.  Cr'uet,  elles  font 
claires,  elles  vont  directement  a;i  but,  et  indi- 
quant, non  fans  adreffe,  les  moyens  par  lequel 
on  doit  y  atteindre.  VoilA  ce  que  perfonnc?  n'a 
nit";  niais  pUifievirs  outfeufj,  ouc  lorsciu'il  fut 


) 

r  territoire,  et  en- 
jiuiulrc  a  rlle  dans 
leyqnelles  ii'^iyant 
retirer,  t'-.utes  leurs 
inrpoMrriiivre  Ion  am- 
,  C"(?tc;t  l.\  le  lort 
l!o  avpit  r^iiflî  ^  nous 
C'ctoir  /<'■  cniffecoui- 
lilnictions  lie  Genêt, 
?!•;  telle  ^tùit  la  (igni- 
nas  entre  laCîrande- 
icllcs  fes  deux  fuccef- 
mer. 

coninier.cement,  fût 
îc  jiicrr?  5  c'cfl  u:ie 
£n;dViprî-s  IrsinOn  c- 
ciirrerpiM'..!.r.;ce  de  fes 
■II  les  nicTiires  m^mcs 
alcpiirns,  d';iprts  le- 
nous  lui  voyons  jioiir- 

fa  conduite  uniiorine 

s. 

df  iVI.C-'net,  elles  font 

mont  a;i  but,  et  indi- 

les  moyens  par  lequel 

à  ce  que  perfonnc  n'a 

surj,  ouc  lorsi]u'il  fut 
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en  cft  r>inn  .  d'où   vrnoient    les  plainte»   renou- 
velle.  p:,r   Tes  luccercurs  de  ee  que  nous  n':i- 
vions  p:.»  lulopt'^  d.s  we/ara  rfjicu-s,  pour  faire 
rerp^cler  notre   neutralité  :ar   M  Gr  .a,l..  lire- 
tairne,  et  pour  la  forcer  à  une  rrno,Hi;aion  des 
droits  dont  nous   favi-^ns    qn'tUe  étAi  en    p-'f- 
fcii^onï  Quelles  nicfures  plus  eiTcaces,  que  cel- 
les   qio    nous   avions    pourfuivies,    dtoient   eu 
notre  pouvoir,  f.ufd.  s  lioSliids  .  et  qu'aurolcnl- 
ellesr-.i  produire?    Pourquoi  M.  Fauchet  d,i-xl 
a-,  r.cretiire    d'fùat  en  date  du  2  mai  i:95  C') 
'.J'cspùeà  cescauiV».  IMoufieur,  que  U  f^d- 
"„  voir  -  ex.<cutif  des  Ftats-Unis  i:e  rc.'ln.i  A'^ry/i- 
„//«/,/7  de  fon  traite  .".vec  l'Angleterre,  depuis 
^,que  tout  prouve  rue  cr  i::o!<en  rjl  ,•/.//';.''■'•" 
Que  vouloit-il   n-ns    dire  p.<.r  l'. ,   que  r.ous  ne 
refterinus  pas  Hiiisfaits  de  ce  traité  ..•;!  non  d'cm- 
plnyer  des   n-nycns  coactils  pour  extorquer  ce 
cne  (Iclon  h^-'le    traitJ  c'toit   irMIifan!.    pour 
nous  prccur.M-.     Pourquoi  ^.prcs  nou=:  avcir  in- 
formé  (0  „queriiiiioi.-e  de  noire  neutralité  fe 


Ci)  Voyez  fa  lettre   de   cette    date. 
(î)  Dans  fa  lettre  du  S  j"in  i795. 
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„  tronveroit  (par  les  preuves  que  la  f'iife  fies 
,,  temps  amcneroit^  ira\uir  t'iû  q^i'uiie  proie 
,,  pour  !.i  (.omiLiiie  aibitrjire  de  la  Ci;ande-Brr- 
,,  tngi'.e,"  poiiri]'.ioi  a  outoit-il  „qiic  la  lu'cellifë 
,,iJ'uiit  t'ncrgicjue  et  vigouimife  riaciii'i»  de  no- 
„  tre  i'31't,  et  une  i\|i,i!a:ion  îoleiiitlle ,  t\w\ 
,,prociircii.!t  il  l'/iiiuriquc ,  ce  que  l'i.at^r.etir 
,,c\ii;f'ii  ti'cUe,  auroietit  roaiiil'er.tl  vis-à-vis  de 
,,h»  l\i'piilili:iuc  iV.nivoifc  les  intnitioiis  de  no- 
„  tre  j;.,uverneiiic!U  ?"  Nous  avions  dt'jî  l'ait 
ce  qu'.-  lums  croyious  fulîllant  on  en  notre 
pouvoir,  poin  protiger  notre  neutralité.  Que 
puuvc-it-on  (liûftil.tL^s  part  entcnJ.e  par  uv.e 
f:::r£;.j::r  cl  vJ^stiretife  n'itcdoii?  pourquoi  rap- 
peloit-i!(i  fftïidh'Hteiit  à  notre  attention,  la 
pli.ine  et  e'iici  !,,'.jiie  exciulion  de  noire  trrltë 
avec  1;'.  l'rauco,  et  lîous  difoii-il  de  inainienir 
notre  neuLialiu'  fur  un  pieJ  relpcctable V  nous 
nous  y  étions  déjà  mis,  Tur  ce  pied,  autant  que 
nous  le  pouvions  d'après  nos  moyen»,  h.  'uerre 
exceptJeV  pourquoi  donc  nous  parler  de  me- 
fur's  (.'ncrj^ique» ,  et  d'un  fiiii  lefpectable ,  à 
nioins  qu'il  ne  s'asjîr,  do  faire  q'.iehjuc  choie 
èe  plis,  et  d'ufer  de  moyens  ultérieurs.  Pour- 


Çi)  Dans  la  même  lettre. 
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mes  que  la  Tiite  (\rs 
Vif  t'iu  q'i'iiiie  p;oic 
lire  de  la  Cii-ande-Bre- 
oit-il  „qiic  la  lu'ceilUë 
(urciife  naciii'ii  de  no- 
iMîioii  i'oleii'it-Ile ,  «lui 
uc ,  ce  que  /'•,or:iietir 
maiiirukL^  \is-à  -  vis  de 
les  inî(  iitio"S  de  iio- 
fN^nus  avions  di'j.i  lait 
"ufrilaiu  on  en  notre 
lotre  neutralité.  Que 
art  entend.e  par  ui.e 
ûiciw»?  pourquoi  rap- 
ù  notre  attention,  la 
iiiioii  de  notre  tr?!té 
diibii-il  de  ii'.ainieUir 
pied  rel^'cctalile?  nous 
ur  ce  pied,  autant  que 
nos  moyen»,  1;.  'uerre 
c  nous  parler  de  me- 
111  yied  leffectiihle ,  à 
o  fjire  quelque  choie 
ens  ultérieurs.  Pour- 


tre. 


quoi  M.  Adot  nous    difoit-il   dans    fa   uote    d;i 
29  I  liil.t    i-o-;.      ..Qu-il   uVvo:t  pn"^  d<-  doute 
q,ic    nous    cbM-erious  l'yXn^lc-t.  rro,   d'>  ciM'.er 
d,'  violer  le  droit  d.s  nation,;."     l'ririnoi  tes 
clamc'.u-s   renouvelées    à    clmqi'.e    inrtani-    con- 
tre notre  proc!.uuation  de  la  neutr.iiiti-',  q"e  co 
Mi'-iifio    a   diiLiinc    conimc    iuii-lieufe,    et  qn' 
n'ayant  de  b.'t  poffible  .;u..>  le  Maintien  de   la 
p:ii:<,  ne  pouv(.:£  olTenfer  q'rauMnt  que  l'ou  dJ- 
firr-it  la  guerre  V  pourquoi  en   fit-il  un  fujet  de 
plainte  :     .;ue  iir^s  n'n.io:;^   pas    contmiiit    tes 
yiri^J„is   ,i,-    yefpeiter   notre  neutralité'.     Ce  qui 
veut  dire,  dans   le  (en.,  qu'il  y  met.   les   cou- 
traindrj    d'.nl.andoiintr    leur  droit  de  f.nlh-  les 
propriétés  de  l'ennonù  fur  des   vaiiïtaux  neu- 
tres? n'etoi:-il  pas  nianifeile  et  bit-n  couiui  par 
ce  ^.linillre,  qf.e  nous  avions   fait  toutaumor. 
de  pour  accomplir  cet  objc;  ,  excepté  d'attaquer 
l'Ans'eterreV  coniuient  pouvions-nous  robl:,qer 
de  fe  dclifler  de  violer  te  droit  dei  nations,  que 
par  la  guerre  V 

Si  enHn  le  fyfï^me  de  M.  C.enet,  dont  la 
ConcluHon  d'une  alliance  otïenfive  et  déCenfive 
étoit  nianifcrtement  une  partie,  avoit  été  aban- 
donné lors  de  r-n  rappel,  pourquoi  toutes  Tes 
prétentions  euffent- elles  été    renouvelées,    et 
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«'.ir,ment^e.^,  le  i.;  fcinffiul.ie  17,^,  r'^'"  '"  "■•*' 
niltiL'  de  ;>1.  AiUiV 

Les  nifliircs  uitme  que  !:i  rr;i;v'-  :•  1  • 
q.iis  que  nous  Rvicpiiiins,  no  ItiflViit  imt'iii  tluir.e 
fur  leur  objet.  En  pv.mier  lisii.  q>n'  •""i'*  *•'""- 
triigiii'i'.is  !a  Graii<!j- r.rotii};ne  il'.ilj;iiuloniitr  l'.' 
driJic  ilo  liiilir  Its  proprU'a'*  do  fis  cuiiemis 
fur  lies  vaill'caiix  neutres.  Ca  l'voit,  elle  la- 
vo;t  que  la  GranJc-lîietaaKP  n-.ol'.  toujours  re- 
fufé  Uc  i'eii  dt-HÎCi-  cil  ifi;!()s  de  £i!trre,  nuiue 
dans  la  guerre  avtc  i'.\!iu'ri4ii(?,  qu:ii:ii  elie 
comb.atoii;  llnl^»  le»  Ktais -Unis .  la  Itiv.mo. 
l'I-spagne  et  li  Hollnt'de;  et  Inis.-jue  la  M'id'i'. 
la  S  iCJo, !e  Daiinemari-k,  la  l'info  et  ifsvi'.:-» 
AnIVatiqiics  avoient  lonut'  une  alibeiation  pour 
s'opporcr  à  co  droit.  Elles  n'y  avoit  ja;r.ais, 
du  moins ,  d.ius  le»  dornilrea  amu'es  reiionci', 
fi  non  en  temps  ile  paix,  cl  en  i'.ivciir  de  la 
France  elle-même  en  i-,-;6:  mais  alors  elle  en 
reçut  des  e'qui\aUns  irts-conlidirables;  quant 
à  nous,  par  conléqucnt ,  fi  nous  voulions  inCificr 
fur  ce  qu'i-lle  i'a  d.^'artlt  de  ce  droit,  pendant 
une  gu.'ire  telle  que  la  prJler.te,  où  t>  ute  l'on 
fxiHence  di'pem'oit  de  la  fupériorito  de  l'a  ma- 
rine ,  et  de  1  extcnfion  de  l'on  conirrcrce ,  Il 
f  rance  Civoit  bien  que  ce  n'eût  l'te  qu'un  vaiti 
effort,  qui,  fi  nous  y  avionspcrfcvérd,  dcvoit 


■'  ) 

que     !:i    I'im^K'O  a   re- 
né I  lillViit  iiUL'ui  tluiite 

ier  liiii.  H''^'  """'*  '■'^'"" 
nagr.e  il'.iIjaiuloiMU'  \<^ 
rii'it»  ilo  iVs  c'.ii'.en.is 
:s.  Cn  l'roit,  elle  Ta- 
a;;i;p  nvoit  toujours  re- 
'tij^is-  de  giicne,  nu'iue 
Anu'riqiie,  iiuaiiti  die 
:!»is -Unis  I  la  l-'r:i'aic-, 
;  ;  ..>t  liit.s.iMo  la  M'id'i". 
,  la  l'iii,  .-•  et  IfS  \i'.l-» 
ic-  une  .il.oeiutiou  pour 
L'.les  n'y  avoit  jan.ais, 
lilrea  an.it'es  rciiuncôi 
i>; ,  cl  en  i'.ivciir  du  la 
7f,b  :  mais  alors  elle  eu 
l'S-coiiliJi'rables;   quant 

fi  nous  voulions  iiifirtcr 
It  de  te  droit,  pciulant 
1  prjler.te,  oà  ti  uti;  l'on 
i  l'aj-'érioritô  de  l'a  ina- 

de  (on  coinrrcrce ,  Il 
ce  n'eût  tie  iiu'mi  vaii» 
vionspcrlt-vért',  ilcvoit 
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infailliblement  iT^ilr  par '.a  gucrrs.  C'cfi  p""""- 
t.iïit  i'.:r  ce  point  que  la  Franco  inli'nit  avec 
iiiic  pcrl'Jvv'raïuc  incro/alile  et  imporume,  et 
eue  portoit  li3  grand  objet  Jo  fcs  plaintes. 

De  niûno  quant  à  la  prefl'c  de  niaicio's,  clic 
fa\oit   très-bien  que    l'A  n^'c  terre   rilan-.-)it  le 
dr>iit  de  fai.'ir   par  la  prelle  tous  ceu;t  do  nw 
iinrins  qui,  ayant  ûé  Ibs  fujtts  loi-  delà  cou- 
clufiou  de  cctLU  guerre  de    r6olut;on,  <ftoit'nt 
vcir..s  depuis  ce    temps-là  s'Jtab'.ir  dms  i;o;ro 
pa/s  ;    c't-'.oit  l'aus    doute    un  droit  fusucpiiblo 
d'abus  rt   dout  ou   nbufa  infiiumciv. ,   mais    qui 
é;.iit  tru;j  important    à    rAn^',Ict?rre   dans  une 
guf.-r:!  niàvilime,  puar  qu'elle  vouhU  y   r.--n.'!»- 
t,  r.     V'jilà  ce  que    la  l'rauce    lavait  pirlaite- 
ment  bien,  et  c'oit  pourquoi  elle  nous  prcliiàt 
d'ru    forL'cr   la   ia;;onc:atlon  de  la  yàit  de  r.\n- 
gi.icrre;  dJmarc'.is  qui,  pour  produire  quelque 
rliet  ,  devoit  cire    m'ccHaiiement  fuivie    d'une 
Hucrrc  dans  laqueiliî    elle   nous  eût  cngagts. 

La  l'ran.o  vaulur  dj  plus  nous  forcer  d'ad- 
mettre nue  explicaiioa  do  notre  trailô  avec 
elle,  eu  Kn'iyp-t  de  laquelle  i!  lui  auroit  e'iô 
permis  d'armer  des  vailieaux,  enrôler  des  dqui- 
pages  ei  vendre  des  prifts  dans  nos  ports,  f'iire 
capturer    des    navires    an^lois    dans    i'enceiiUo 

de   noue  junsdictiou  et  exUuce  de   nos  ports 


■■I 
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jo'.it  vain'caii  ilo  cciw  r:i'iMii.  l'iic  fiviit  bien 
qiio  If  K"i'\«''""e"^'"   ii'is'ois  ne  Ini^fl'. ii'i.t  i':r. 
pati(>mi!!Piu  inic  p!irfii!i:(J  en  ûiveiir  îles  lT;'.n- 
çois   qui    lui    i'i.)lt  fi  iii'.',i\aiV!iSPMr8  et  Joiu  il 
l't'init  iiiiine  ik'iù  plainr.     Si.  par  ci.mpl!ii!':incn 
pour  h's  fîDiiiiyPiircs  et   ri-ofrantus  l.illitiinfions 
lia  là  Franco,  nous  enflions    ailopti'  le    •*'  ftùiic 
qu'ille   nous   pro|'o!oit  ,  il   n'y-  '^   P^s  ilu  itou"; 
(\uo    la    (iiande-Breragne    ne    s'y    lût    tippofifp; 
car    n:ie    nation    fi^re    et   impatlonlo    ne   peut 
voir  fans  mi'cotuentciiicnt  accoriicr  à  fa  rival"  îles 
avantages  ijui   l'unt    iniiiiirnx    |(ur   ellc-nK'i,,r. 
Il  fernit   rt'fiilté   de  lik  une  fniirce    fi.'cmiilo  ito 
querelles;    c'eft    ce  que  la  F::.iice  Tavi-it  bien; 
et  elle  n'en  coiuinnoit  pas  moins  de  nous  prel- 
fer  de  céder  ;\  Tes  demande». 

Telles  dliiicni  les  mePircs  qu'elle  ne  celToit 
d'f>f';;cr  do  ni'iis,  il  il  ofl  liiiti  clair  ijiiu  es 
niefiucs  nous  conduiluient  ini.'vitablenient  û  li 
guerre,  confcquence  qu'il  t'toic  impolîiblc  à  b 
France  do  no  pas  prcvoir.  De  là  ver.oit  f(  n 
iniportunitc?  et  le  nidcnutcntenient  qn'er'e  te- 
tnoignoit  de  nos  refus.  Tontes  fes  demarclus 
tendoient  à  ce  même  but  quoiqu'elle  n'annonçât 
pas  toujours  fes  pvc'tentions  d'une  niauirre  (i 
claire;  mais  on   ne  jpeut  examiner  dans  toute 

leur 
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iilinii,  \'\\c  r"'"it  bien 
i^lols  ne  l'oi^ff.iiii'.t  l'as 
é  Pli  i'iivciir  ili'S  Fr;in. 
lu iiiVi'igp'ire  cf  iloiu  il 
,  Si,  par  ciimplairiincc 
l'i-ofCiiiitus  lullitiiaîions 
'>ns    Miloptt'  le    •"  C'.^w.p 

il  i.'y-  a  pas  ilc  liciii*'! 
e  lie  s'v  lût  (ipi'ofi/p; 
;t  iinpaiieme  iio  peut 
t  acciirilcr  à  fj  rival"  des 
ririix  l'ciir  clli'-iiK'r.,r. 
une  fniirce    ftcoinlo  do 

la  riMice  r.ivrit  bifii; 
p;'»  moins  de  nous  prel- 
Ics. 

ifires  qu'elle  ne  ccfToii 
!  L'fl  lùiii  clair  inm  ci'S 
?nt  inc-viiablenient  à  li 
ii'il  t'toic  impoîliblc  à  1.1 
voir.  De  là  ver.oit  fi  n 
D'.Ucntenient  (]irt'r'e  u'- 
ToiitBS  fes  ilt'marcliis 
it  quoiqu'elle  n'annon^'t 
ntions  d'une  niatîirre  (i 
nit  examiner  dans  toute 
leur 
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leur  «*iendi\e  IfS  vues  du  gouvernetrcnt  Tran- 
çci»  à  r<'(;ard  du  nttio  faiu  s'aricter  un  peu 
fur  les  projets  qu'il  fniiiic  en  Kiirope. 

Il  efl  bien  connu  que  depuis  long-lenipS 
il  a  conçu  et  >;'>'il  fuit  avec  la  perfi-fL'ranco 
ia  plus  marquise,  un  l',Ttùne  d'agrandifremcnt 
en  llnrope;  et  pour  le  fuccis  de  10  jilanilefk 
aufoluinei'.t  clientiel  (]ue  la  puilfance  navale 
de  P'AiigletcriL'  (oit  l'cralc'e.  Le»  baniîreS 
que  lui  oppnl'f  rAllemugno  du  coid  du  con« 
tinent  doivent  (^!;alement  être  di'truites.  Par 
coniVqiicnt  il  failoit  divifcr  l'Allemagne  et  for* 
mer  une  coalition  nu  aie  ',  .)iUic  1  Ansltlerre. 
L;s  Ktits-Uni»  de  1  Ameiique  dévoient  former 
une  p.'nie  importante  de  cette  coaliuon;  caTi 
quoique  non»  n'ciiflfions  pai  de  in.iiiiie,  on  fsit 
très-bien  que  nous  avons  de»  moyens  d'en 
former  une  proinptenipnt ,  et  qu'une  fois  en- 
gnp.és  dan»  la  f/ierre,  nous  ferions  obliri*»  de 
faire  uPaRe  de  te;;  moyens.  La  grande  quailii-i 
de  nos  vaifleaiix  marcLands  et  en  inéine  ti-ups 
l'habileté!,  le  nombre  et  le  caraci-re  entrepu-- 
nant  de  no»  marins,  l'abondance  de  nos  pro\'i- 
fion»  navales  et  des  autres  denri'es  que  four- 
nit notre  psy».  la  commodité  de  im»  ports  et 
fur-tout  notre  viMsiniRe  de»  Indes  ('où  te 
£vmtnerce  et  la  navigation  de  l'AugU-terie  font 
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txpnr/s  A  r^cpvoir  1m  atteintes  le»  v'  's  ''«»• 
(çennlfii  nous  auraient  rendu  "H  "H'^'  •>''■''• 
importniit  d;Mis  niio  giicrro  iiuiiitiine  cmms 
celle  puirrance:  Tnr-tiMit  en  rompaiu  entre 
elle  et  nous  un  cfn.mertc  qui,  iiiioiiine  mi.in» 
nvani^geiix  pour  elle  que  la  France  ne  le  penfe, 
ne  IjUitfn.it  v^^>  »''»  "-''o"  Ciipprlmc,  d'ajoiucr 
aux  coups  morteU  cjui  leroitnt  dirigt;»  contre 

elle. 

Auffî  voyons  nons,  q\i'aufillùt  que  la  rt'in- 
llique  et  le  pouvoir  des  meneuri  jacobins  furent 
établis,  M.  Genêt  fut  envoyc*.  même  avant  la 
dûclarnlion  de  gueiTC  avec  des  inaruction» 
pour  former  cette  alliance,  et  une  pcrlonnc 
inftruite  f  qui  avoit  alors  beaucoup  de  crddit 
dans  la  Convention,)  qui  depuis  eft  venue  en 
Amt^riqu?,  m'a  aiïurd  que  cette  coalition  l'toit 
imaginc^e  depuis  long-temps  et  qu'il  ne  manquoit 
pour  la  terminer  que  le  confentement  des 
Etats-Unis;  ce conriMitement,  ajoutoit-ellc  avec 
lin  air  de  refientiment  qu'un  terme  de  quatre 
ann(?es  n'a  pu  adoucir,  fut  (leiiiai:ii<!  iUixEum- 
Luis  et  refujV  j'a>  eux. 

Ce  ftnt  ce  refus  et  la  proclamation  de  notre 
ncutralitd ,  contre  laquelle  les  miniflre»  de 
Fiance  n'ont  ceiïé  de  r(?claraer  depuis  Genêt 
qui  la  nommoit  „uue  infraction  au  traité"  jus- 
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ttteintes  If»  pl's  il»»* 
rendit  un  iiHu'  >>'■''• 
Dire  iiuiiitiine  ciniiie 
it  cil  rouipaiu  eiitio 
le  qui,  qiioiiiiie  muins 
la  Frnncp  ne  le  penfei 
)it  rnpprimé,  d'ajoiuer 
leroitiu  diriges  contre 

u'auintùt  que  la  rt't-n- 
iiencur»  jacobins  furent 
invoyi',    même  avant  la 

avfc  des  inirnctioni 
ince,  et  une  pcrlonne 
irs  beaucoup  de  crddit 
ni  depuis  eft  venue  en 
[ue  celte  coaraion  t'toit 
ip»  et  qu'il  ne  nianquoit 

le  confenteuu-nt  des 
nent,  ajoutoit-ellc  avec 
qu'un  terme  de  quatre 

fut  demaudi  aux  Etats- 

la  proclamation  de  notre 

nelle    les    miniflrei   de 

r(?clamer  depuis  Genêt 

nfraction  au  traité"  jus- 
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qu'i\  AJet  qui  i'appelolt  ..infidifinfe"  ce  Tont, 
dis-je,  ce  refus  i-t  rotre  proclani:ition  qui  fu« 
rpnt  la  piemirre  l'ource  de  notre  dillVreut 
actuel  avec  la  France.  F.lle  ne  commença  pat 
ininii*di:iicmeut  la  q\icr'e!le,  parce  ijii'i'llc  ciiU» 
fervoit  l'ospoir  de  non  entraîner  graduelle" 
meut  djn»  la  guerre  en  fumeniai^t  nos  an- 
cienne» dilïennons  avec  rAnglcterre  ,  et  en 
nous  prenant  'Ions  pr(^texte  do  remplir  les 
obligatinns  qui  iiuu»  c'tninnv  impofe'es  par  lo 
traite  et  par  le»  lois  de  la  nentraliti»)  d'adop- 
ter des  mefures  que  la  Grande-Bretagne  n'au. 
roit  pas  manque'  de  regarder ,  f  t  môme  ai  eo 
juCtice,  comme  liolliles.  Lorsqu'elle  vit  Tes  ef- 
forts conftamment  d'.'jonds  par  la  prudence  at 
la  fermeti'  de  notre  gouvernement,  et  toutei 
fes  espc'rance»  trompées  par  notre  traite  avec 
le  gouvernement  anglois  elle  donna  pour  lors 
nn  libre  cour»  ik  Ton  reffentinieut  au  moyeu 
4es  mofures  qu'elle  a  pril'es  maintenant. 

Le  plan  qu'elle  avait  formé  d'abord  par- 
courut l'Europe  et  eut  ditfdrens  fuccès  félon 
les  dilîérens  endroits  ;  mais  par  une  perfe'vé- 
rance  invariable,  il  ne  reçut  pas  le  moindre 
<»cliec,  pas  la  moindre  altération  de»  cliange- 
mens  fréquen»  du  gouvernement  françois.  Des 
faction»  différente»  cherchèrent  à  rt'gner  à  leur 
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tour  et,  dnns  Icks  J.'bats  vr.hri^  au  r^''^'"' 
furr^ive,  elle  le  niafu.u:  n.u  les  M.u•^  cl  les 
autres  laiis  remoid»  ci  lans  milV.ivor.le  ;  vfir.s 
toutes  avoient  les  m^mos  vac-s  relntivemoMt  \ 
leurs  voilius,  et  ces  vues  «Jtoioiu  l'.i;iramulTe- 
ment  ae  la  frauce  aux  dépens  des  peuples iiui 

rentouient. 

On  commença  par  l'Alleniagne  qui,  étant  la 
plus  proche ,  devoit  nJcelV.iirement  ctre  atta- 
cnée  la  premih-e.     Les  l-rauçois    la  confidcrè- 

rent  comme  le  pays  le  P'"»  »'l"-=  -^  '■'''''"'  P''"' 
las  deux  armes  dont  V.i  comptoient  faire  ufa- 
ge  contre  toute  l'Euro-p,  la  divifion  ci  n.f.i: 
rection.  M.  Fatichcc  nous  iiilorma  (  faus  le 
ravoir)  Pt  "oyci.  de  i\x  d.'ivMie  qui  fut  in- 
terceptde,  ^c.-.  la  France  vouioit  luffi  employer 
ce»  deux  armes  corcre       us. 

L'Allemagne  eft  comporee  d'une  innnite'  de 
puifTances  indépendantes  les  unes  des  antres 
dont  quelques-unes  font  fort  peu  confidira- 
tles.  Toutes  fo.it  unies  trCvS-rupcrficlellement 
par  uue  efp^ce  de  li^ae  i\  Ui  t^re  de  laquelle 
eft  l'Empereur.  L'Aviri'ilie  qui  c^mpoie  fon 
princ.pul  dc'.nains  eft  l'état  le  p^us  étendu  et 
le  plus  puillaat  de  toute  l'AlIe;nagne  ;  elle^  a 
Jous  fa  dépendance  pUifieurs  pays  très- 
yaaes  non -feulement  e.u  -lUemas^i^  ciriis  dans 


i;  vr'ln'irs  ail  prMvcit 
rtiu  les  niu'ïi  tt  les 
ans  mi'.V.-iconlp  ;  vf.ais 
viu'S  rehitivpmct\t  à 
s  ««toioiit  l'.r^r.nuiiiTe- 
e'pcns  des  peuples  xiuL 

lleniagne  qui,  étant  la 
B:V.iiremeiit  ctre  atta- 
rri*i)(,'ois  la  '.onfidtrè- 
pltij  aile  :1  vaincre  par 
i  comptoient  l'aire  uTa- 
,  la  liU'Jioii  Ci.  l'irf,.r- 
ous  informa  (fans  le 
a  dqv'Llie  qv'.i  fut  in- 
e  vouloit  AufTi  employer 

us. 
fr/ff-e  d'une  iiinnité  de 
is  1er.  unes  des  autres 
lU  fort  peu  confiJ^ra- 
s  trtâTupcrnciellement 
e  :\  Ui  ti-'te  de  laquelle 
ilri':lie  qui  c^nipoie  fon 
'état  le  f-'us  étendu  et 
ite  l'AUetnagne  ;    elle  a 

pliifieurs    puys     très- 
e.ii  -lUemasii^  ninis  dans 
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rltslîe  et  la  Belgique.  La  Prufife  vient  après 
elle,  et  quoique  affez  puifr:inte  par  eile-ii>Lnie> 
elle  ue  s'eil  c'ievc^e  à  un  certain  degré  do 
l'p'cnJiMtr  et  d'importance,  que  par  les  talcns 
et  le  lo'ig  r>:gne  du  feu  roi.  Elle  fe  rcga'do 
comme-  la  riva'e  de  l'Autiiche  contre  laqucUa 
elle  conTerve  uiîe  jaloiiHe  nu'lc'e  de  refleuti- 
ment  et  de  crainte.  Ces  deux  grands  états 
fe  balancent  maintenant  l'nn  et  l'autre  pour 
les  affaires  d'Allemagne,  et  les  petits  louve- 
rains  fe  joignent  tantùt  à  l'un  tantôt  à  l'autre 
fuivant'  que  la  politique  générale  ou  k i.r  m- 
tér?t  particulier  les  y  portent. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  avec  quel  fruit 
les  femences  de  divifion  peuvent  être  jetées 
dans  im  pays  qui  exide  fous  un  pareil  lyftc- 
me  ,  et  combien  la  fituation  de  l'Allemagne 
fuvoriibit  le  plan  d'y  exciter  une  infurrec- 
t. on. 

Tous  les  gouvernemens  qui  la  compofent, 
excepté  celui  de  quelques  villes  impériales, 
ëtoient  arbitraires  quant  à  la  forme  et  fou- 
rent  tiitme  oppredlf»  dans  la  pratique  ;  et 
quoique  L'S  vices  Ce  ces  gouvernemens  fuffent 
grandement  corrigés  par  des  coutumes  aufli 
modJrc'i's  que  les  lois  étoient  fixes  et  fage« 
lueist  dirigées  pour  affurer    les  pei'fouues  e«- 


JJBJJlViUî-'! 


^ 


C    '74    > 

le«  propri^t^»  d'une  manière  inviolable,  comme 
il   y  avoit  une  grande    population  et  par  cou- 
féquent   une   grande   inégalité  dans  les  co.uii- 
lions,   il   fe   trouvoit   naturellement    beaucoup 
de  ge  »  qui,  poffédant  peu  et  le  voyant  obli- 
gës  de  gagner    leur    fubfinance  par  un   travail 
afUdn,   regai-doient    d'un    oeil    mccontent  l'ai- 
fance  et  les  priviicges  des  clarfcs  lupérieurci. 
C'étoit  fur  ces  bafes  o^we  la  France  établiffoit 
le    fondement    de    Tes    opérations;    t'étoit    en 
excitant  à  l'infurreciion  cette    nume  clalïe  de 
gens  que  ceux    qui    divigeoient  les  affaires  en 
France    avoient    fait    agir    dans    leur     propre 
pays  ,    aprcs   avoir  renvcrfé  un  gouvernement 
formé  d'aprC'S  un  confentement   libre  et  géné- 
ral,  qu'ils    comptoieut  fubjugner   l'Alleinagn'» 
en  dctruifant    et    foulant   aux    pieds  les  Gu'i- 
vernemens  qui  alTuroient  encore  fa  force  et  fa 

reunion. 

Ceux  qui  n'avoient  rien  â  perdre  dévoient 
£*tre  les  inftrumens  de  la  révolution  au  dcliors, 
comme  ils  l'avoieut  été  en  France,  et  rejoin- 
dre en  un  mot  à  tous  les  pauvres  pciir  piller 
et  dt^pouiller  les  riches.  Ces  excfs  dévoient 
être  fouteni'  par  des  corps  confidfîrables  de 
troupes  fram^oife»  dispoff's  fur  les  frontières  et 
prêts  à  profiter  des  circonftances.  Le  pre'texte 
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ïre  inviolable,  comme 
(pnlatioi'i  et  par  cou- 
;alité  dans  les  coiuii- 
urellement  beaucoup 
;ii  et  le  voyant  obli- 
(lance  par  un  travail 

oeil  mccr.ntent  l'ai- 
;s  claires  l'upérieiirLi. 

la  France  établid'oit 
pirations;  t'étoit  en 
cette  mîme  dafi'e  de 
;eoient  les  affaires  en 
r  dans  leur  propre 
rfé  un  gouvernement 
iement  libre  et  gc'né- 
ubjuguer   l'Alleinagn'ï 

aux  pieds  les  Gu'i- 
;  encore  fa  force  et  fa 

en  â  perdre  dévoient 
i  re'volution  au  d;liors, 
en  France,  et  fe  join- 
es  pauvres  peur  piller 
Ces  excôs  dévoient 
corps  confid(?rables  de 
['s  fur  le»  frontières  et 
jnftaiices.  Le  prétexte 
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de  ces  crmemens  devoit  être  de  diffiper  quel- 
que» petits  raffemblemens  d'émigrés  Irançois 
que  l'I-:mper.'ur  lui-même  avoit  forcés  de  le 
dilioudre:  et  tous  le»  expédiens  qu'auro.ent 
pu  dicter  la  faulïeté  et  la  diffîmulation  au- 
roient  été  mis  en  oeuvre  pour  tromper  la  vi- 
gilance des  lùats  de  l'Allemagne  et  enP.ani. 
mer  les  reflentimens  et  les  jaloufios  tant  ra^- 
fées  que  préfeiues  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. (1) 


(i)  Le»  françois  pouffèrent  la  fourberie  jus- 
qu'à  affurer  l'Kmpereur  „ qu'ils  abhorro.en 
l'idée  d'exciter  les  moindres  Ibulevemens  ,  « 
Quand  l'Angleterre  fe  plaignit  par  la  lu.te  de 
leur,  menées  incendi.ireF,  ils  r.'pond.rent  que 
ces  mefures  n'étoient  pas  dirigées  contre  e  le 
mais  qn'e/hs  nvoieiU  exctnju'ement  pour  objet 
P^utrLe  et  la  Prvïï^.  Voyez  la  correspon- 
dance. 

Rien  n'eft  plus  inconteftable  qne  les  Fran- 
çois furent  les  agrcffeur^  dans  la  guerre  pre- 
fente.  Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
lire  la  correipondance  entre  les  cours  de  l^aris 
et  de  Vienne  verront,  qu'avant  que  les  l  rul- 
fiens  et  les  Autrichiens  commença  .eut  u  ar- 
mer ou  H  prendre  les  moindres  mei.ros  ho.U- 
les,  la  France  menaçoit  l'Allemagne,  les  l^ays- 
bas  par  de  grand»  préparatifs  m.lita>res  fur  le» 
troniiù-es.    la  France  ne  Us  difiaaula  pas; 


(     176    > 

Cçpendsit  le   roi   de  Piuffe  et  l'Enipereiî? 
t'a-'len^ent   menacés   par    ce  danger   ccmnniii. 


elle  [es  juHifia  fous  diver»  prt'textes  ,  comme 
par  exemple  la  nc'cnfTi  é  de  repnnfTer  les 
^miSit's:  mais  ces  foies  r.;fîembli't'S  ^ioicnt 
dix  fois  plus  conlidt'rsl'.lft  tn  nombre  que  !c» 
ëmigr.'s  rapiibles  do  p,-rier  les  «rmrs  et  'li'ii 
■  rmi'S.  L''';mpereur  Itiir  avoit  d'.dll'.'iiis  dc- 
fondu  de  formef  des  raffemLlemen»  fur  fon 
territoire;  il  I^s  avoit  léellement  dispcr'tSs,  et 
avoit  engigé  les  princes  ;illemaiids  voiiins  de 
la  Frnrce  à  prrrdre  la  tncme  meOire.  Quel- 
ques pctiis  corps  d'c'iiîigrc's  t'tjient  refï/s  ar- 
o^l's  en  ccrt;uiis  cndrr.i  s,  n  ;<ls  ee  nV'toit  pas- 
dans  leî  ciats  de  'i'i"ni)C-re'.ir  et  J'."illenr.s  leur 
nombre  t^init  trcp  foibîe  pour  lîoancr  de  l'orn- 
brage  a  la  France.  —  Un  autre  prétexte  i.'toit 
la  conveiitian  dePilnitz,  mais  cette  convention 
ëtoit  par  Ta  nature  drrer.five  et  éventuelle,  c'e« 
toit  lin  arrangement  entre  l'Kmp«reuret  le  roi 
de  Priiffe,  portant  que,  fi  l'un  des  deux  c'toit 
attaque  par  les  François  air.fi  qu'ils  en  (^toient 
nicnar's,  l'autre  viendroit  ;\  fiii  f>.>cours,  et 
de  pins  qu'ils  le  rJuuiroicnt  pour  prottrc-r  le 
roi  de  France  contre  toute  violence  perfou- 
nelle.  lis  ne  s'armèrent  mOme  point  à  la 
fuite  de  cette  convention  ,  et  aufîitôt  que 
Louis  X\'l  eut  acre^'té  la  conHitution  et  qu'il 
fe  fut  di'claré  piibiqucment  'ibrc-,  il»  fuspen- 
dirent  de  inênie  leur  arr.iiigenicnt  par  une 
déclaration  puLili^ue.  —  Un  autre  prétexte  fut 
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uffe  et  l'Empereiî? 
e  danger   ccmnniii. 


lôfchTrî'nt  cîe  fufpsridre  leurs  anîttiofit(?s  et  Sa 
s'i;iiir    par    dcj    nifii'i'.rcs    communes    pour   fB- 


prt'textes  ,  comme 
(le     repnnfTer     les 

raH'emblt-cs  Violent 

tn  nombre  que  le» 
•  les  armrs  et  'li'ii 
avoit  li'.dll'-'ius  (ic- 
femblemen»  fur  fon 
Ilement  dispcr'és,  et 
illemaiuls  voifins  de 
'.me  mcHire.  Quel- 
•s  étaienf  lef^r's  ar- 

11  i^ls  ee  nV'roit  pa» 
;'.ir  t't  J'r;illenr.'-  leur 
3nr  lîouncr  île  l'orn- 

autre  prétexte  i.'toit 
ais  cette  convention 
ire  et  éventuelle,  c'e'« 
l'Knip«reur  et  le  roi 

l'un  des  deux  c'toit 
liiifi  qu'ils  en  (^Loient 
h  r-'.i  fjcours,  et 
ut  pour  printj.ei'  le 
te  violence  pcrfoii- 
t  nume  poiiu  à  la 
1  ,     et     aiilTiit't    que 

couilitulion  et  qu'il 
U  iibre,  il»  fuspen- 
r.iiigeiiient  par  une 
n  autre  prétexte  fut 


que  l'Empereur  avoit  envoyé  une  augmenta- 
tii'n  •'.?  tro'.ines  dans  qiielq'.u's-uus  de  t'es  t'iata 
Ikui^s  Hir  les  frontières  et  avoit  donné  ordre 
ù  l'iu»  de  fes  généraux  de  martiier  au  lecours 
d.'  certain  prince  de  IWIeinagne  d.uis  lo 
«as  o'i  il  fcroit  attaqué;  mais  S.  M.  ].  avoic 
c;\it  et  énur  moue  obligée  de  fecoufir  les 
fju verains  d'A'iemagne  hjr.idii'ils  étiiicut  nie- 
uacét,  d'ailleurs  cette  augir.i'ntation  de  trou- 
pes n'c::céJoit  pas  quatre  mille  hommes  ;  c'é- 
loit  le  ci'ntii)gti!t  de  reciucs  ordinaire  envoyé 
régulièrement  cliaque  année  dans  ces  quar- 
tiers, nu'uie  en  temps  de  p::ix;  et  ia  France 
a.'oit  ran;:in'é  dans  le  voiiinige  uuenoiubrcufe 
armé;-.  Ces  faits  étoient  établis  par  l'Iimpe- 
rcur  dans  la  corrcsionJance,  et  la  Frarice  us 
les  nia  pas.  —  Un  quatrième  prétexte  étoit 
qi.e  S.  M.  1.  ac'.'ordoit  fa  protection  aux  émi- 
gr.s  ;  mais  elle  leur  donnoit  feulement  un 
aille  fous  la  défeufe  expreffe  de  porter  les 
armes  fur  fcs  terres.  I.a  J'^raïue  lui  denian- 
doit  la  réduction  de  fc»  triTu;  es  (tandis qu'elle- 
même  relufiiit  de  réd'iirc  les  (ieniies)  de  chaf- 
fer  les  émigrés  do  fe»  états  et  de  renoncer  à 
la  convention  de  Pilnilz,  et  p.irce  qi'c-  S.  M. 
refiifa  de  fe  (oumettre  à  ces  demandes  on  lui 
déclara  la  jriierre;  on  en  fit  autant  à  l'égard 
du  roi  de  l'iuITe,, 


«4.. 
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at<fendre.     La    France  les    foninia   cVinterrnm- 
pre  ces  prcpanitils  ci  de  tciler  leurs  arnu  muiis 


Le  miiiiCire  fran-o^»  iyù  t'tmt  ù  Y"'""e 
qu«nd  la  gue.f  cc'.t;..  d.^.u.ra  .;ue.  Imvant 
f„n  opinion.  /.  /.;/.,«.  .V  /''"'f  :'''-'-^:,'"' /,;  J 
ciji^iae.  M.  de  Lel'art  qui  e<to.t  en  nume 
trnîrs    minillre     des    alTuires     ^t.-a"S"-"    eu 

pnkVdala  guerre  «vecl'Au.ncl.e  et  1.   liuire 
écrivit    enfnne    à    iM.   Necker    une    lettre    p. 
laquelle  il  d<?clar.,it    „  qu'il   '-«"^ /^^     ^  n 
Ju'eux  (les  Aiuricbiens  et    es  r.  u!l;ens)  n    - 
voient   pas    eu    la    volonté  de  f^nre   la  gu.Mre 
">.    ,..     V,.n„.P  :      au'il     étuit      déniontir     par 


,à    la    France  ;     qu  H  r,„,^„ 

„des    preuves    fans    réplL^ne    l^'f    '.^ .,f^-'"" 
"  ^  '      ---■    -t-"    lioftilitps  ,     et 

„avoit     exuté     conue     elle     Pindignation    de 


„les    avôit   provoques    par    '!".. '^"^''^^'^^  ' 
avoit     excité     contre     elle     rn.digr.at.on 
::  .    te    1-Kurope.  "       Voyez  l'adrefle    de    M 
Necker     au     peuple      en     faveur     de      Ln-is 
XVI     où     la'leltre     de    M.    de    Leffart   «ft 

citée. 

Le  témoignage  de  Brirfot  méritera  peut-être 
plus  de  crédit.  Lorsque.  «"  .  accu lau  le  ro. 
de  France  devant  la  Convention,  d  avon  été 
infidelle  à  la  nation,  il  lui  reprocha  a  ,.,.«- 
^„,n,a'  à  awuiuer  C.htnche  et  sVcria:  ...\uus 
fcv..,lant  dire  lui  et  Ion  part,)  l'avou,  obl,,é 
de  déclarer  la  guerre  ahn  d.  '%'";;f  f.  ,^ 
IVorcn.vp."  Apr^s  que  le  Ko.  eu  été  .1<. 
ùûné ,  Bnaot  juftUia  la  dcclai-aiioa  de  gut-n* 


fomma   d'interrom- 

Ver  leurs  ariiu  muns 


.,i    ttiiit    ù    N'icntie 
.'tlara    luu't  l'uivant 
•Liiiperri:r  f'i-'jii  f''- 
n    étnit    eu     mime 
-PS     c'ti-aiigires    eii 
rorri.rpoiiJ:ii)CP    qui 
utiidie  et  l:i   l'i-ulFe 
ker    une    lettre    par 
1   dioii  faci''-  de  voir 
■  t  !es   riuHiens)  n':i- 
j  de  f;iirft   la  giu-vre 
tuit     dfe'iiîontip     par 
ue    que    la    Fr.mce 
des    liofti!it'''s  ,     et 
le     rindigr.iitinn    de 
yez  l'Adrefle    de    M. 
faveur     de      Ln"is 
M,    de    Leffarc   «ft 

Pot  méritera  peut-être 
,  en  acculant  le  roi 
ivention,  d'avoir  été 
Uîi  reprocha  l'a  rcjju- 
cfie  et  s't-cria:  „Noi'.» 
1  parti)  l'avo;;»  obligé 
afin  de  le  mettre  à 
le  l\oi  eut  été  i\U 
dctlaralion  de  g^.it-iie 


tandis    qu'elle -m'me  augmentolt    encore    rcs 
forces  Car  les  froiuicres,  et    lorsqu'ils    le    rs- 


et  en  rapporta  le  mÉ^ritc  tant  à  lui  qu'à  Tess 
amis.  „Sans  la  sneno,  dit-il  dans  l'a  gazette 
„du  2?.  Teptembre  1792.  la  rt^volution  du  10 
„ao'it  ne  le  l'troit  jamais  ef]"?ctu<^e;  fans  la 
,,;rucrre  la  l'raiice  n'anroit  jamais  etd  une  'é- 
„[)ublique;"  et  dans  l'on  adreffe  à  l'es  coinmot- 
tans,  page  56,  il  déclare:  „quela  gueire  avec 
„l'.\u;iidie  fut  ne'celiit^e  par  une  ùiite  d'ou- 
„trages  et  de  menaces  faitts  à  la  France,  et^ 
,,quf  pour  s'en  affûter  le  fuccts  //  fut  obligt' 
„dc  ia  .oiiimonci-r."  11  a  di''iA  l'ré  dit  plus  haut 
en  quvii  cnnliTtoient  ces  outrages  et  ces  mena- 
ces,  et  nous  avons  le  témoignage  de  Briiiot 
lui-nicme  pour  prouver  que  ce  ne  fut  peint 
là  ce  qui  rendit  la  guerre  néceffaire,  mais 
que  c'en  fat  uniquement  le  prétexte.  On  n'a- 
git aiuli  que  pour  am-ner  la  révolution  du  10 
août,  pour  donner  au  paru  briffotin  des  ar- 
mes pour  ecrafer  le  Roi  et  la  conllituiion, 
et  niacrifer  la  nation  fo'is  prétexte  d'établir 
une  république.  En  mi.we  temps  puisqu'il 
n'ell  pas  douteux  que  la  meilleure  preuve 
qu'on  publie  avoir  contre  quelqu'un  efl  fou 
propre  téinoigntige,  on  peut  en  croire  Briiïot 
lorsqu'il  c'  :  que  ce  fut  lui  et  fon  parti  qni 
(onuiiciici-rcui  Lt  giievrc-  contre  V Attt:khc. 

Quant  à  la  Iljllaiide,  on  lui  déclare  la  guer- 
re fitns  prétexte,  faus  prcliminaue;  feulement 
voyant  le  cutiu-e  CcS  hostilités  approcher  dt 


(      no     ) 

fiif^rcnt,   elle  leur  di'ti.tra    ini!ii(''':ifriiiptu  la 
guen-e.       Si  u    Miniinu    ù    Vimne  di'tlnra  tu 


Tes  frontirres  p'1»  ppt  qucKiu''"'  rnxniuions 
pMritiKMit  pour  !a  i;.'leiifi-.  On  viol.i  .•^■aiijinc-iiC 
Divers  e  II-  Ifs  ilioits  refi.nniis  (!>'  la  lUMitra- 
iitfc    ;'vHii;    i]iri»llc   eùl    pri»    Its   pvi'iîii'tions. 

A  l'c'g.ird  de  l'Aiig'eterro  il  fTc  prirCuitomcnt 
filr  qii'   !<-s  l-riim.ois  tiirriitles  ii^rrllV  nr^;  oiitro 
les  p'^picrs  et   le  tt'iii   iguage    des  f;.its    qui  la 
proiiveîit,  cf'tte  vf'riu'  pH  .'labi.- parM'aveii  île 
trois   di-rivains  l'iaurois,  tons  bien   ii.f'ornic's  et 
dont  dPiix   MMiôriiit  un    rùlo  coniik'riMe  dans 
lMiii>oire    de   la    ri'i'oliitifm  et  dans  celle   de  la 
guerre.     Ces    e.;rivjiiis    l'ont  Ca!iii)nf,    FrilTot 
et  Dumoiiricr  qui    tous   trois   aflrmciit    que  la 
Fiance    at^nqiu    IVA  .  r.lptcrre.      BviUot  c'to^t  un 
des  miMUMip;  delà  C  :uomion    dans    ce   temps 
et    lorsqu'il    fut  d.iis    la    iiiite   coiiluit.  A  l'd- 
«hafaud  .    on    l'acciila    d'avoir   Mv    Wnu^m-    de 
cet^p   l'gMUi.-n.      M   rf<p'iqne    qnc    ce   reproche 
devoit  s'adreffcr  au  parti  de  Roberspierre,  n  ais 
i\  ne  nia  ian.ais  que  la  Fiance  tôt  attaques  dé- 
claration qni  aiiroit  tic  '.our  lui   une  juaifica- 
tion    cou.pk-tf.      Au  c.nrr'iiro    il    afTuma    que 
Ja   France    avoit  trc's-liT.po  iii-ineincr;!  cou.iticmi. 
eé  'rs  ho*lilit(s,   ma's  que   cN'toit   le    parti  de 
Kober^picn-e  oui    l'Hvoit  entraînée.       Dans  ion 
apu.>l    à    fcs    coninicttans,     il    vtjntc    la  m- me 
cliofe    par-tout.     11    a^atite   pofitivc-ment  ^ âge 
A7^     'ine   l'/'iig'ieierre  c  intierf.t  /"H  cniiHiiei.t 
,,tuvïym  troii  moi»  P^r^^  i^  ir.wct,  "    il  cit 


ininu''r:i!ri)!etU  la 
'ittine  (U'clara  tu 


liiiip"!  prf'cniUioi'S 
'u  viola  t'^iiit^inc-iit 
nus  (!''  Ut  ntiitra- 
fS  pii'iai'tions. 

il  cTt  par(';iitcititnit 
s  a(^rf  fiV  i\i's;  outre 
•  (les  faits  qui  la 
ab'ii'  par~ra\eii  de 
s   bien   ii.f'ornic's  et 

coni'ili'r.iMe  dans 
t  dans  celle  do  la 
c  C'aldiino ,  Fiiiïot 
s  an'rnîf'iit  que  la 
e.  Bvillot  t'tn^t  un 
on  dans  ce  ifnVf'S 
iiite  coii'luit.  A  \'c- 
lir  <^tt'  l'autPiii*  de 
?  que  tc  rcpri'clie 
'  Robersfiieire,  n  ais 
ice  eiU  attaqius  de- 
ir  lui  nne  jiii;i!ic.i- 
iic  il  afiiima  que 
i!'.jiie!i!';!!t  fon.iTir.'D- 
c'i'tdit  le  parti  île 
traînée.       Dans  fou 

il  vt-pi."lc  la  ni''me 
I  pofitivemcnt  i  tage 
nievfii  fil"  crmuiiC't 
la  itance,  "    il  ûit 


jîu'mo  trmn';  quR   l'ilmpcri-'nr  etoit  dispoTi/ à  la 
paix.      ijo;i    Miiiifirc    d(?s     aff.i're»    ttraiigèrci 


aulTi  Cpnjro  60)  ..qu'i^n  avoit  pris  la  rt'l'ohnion 
,,(!■'   braver  tout';  llt.ur 'pi?." 

b'.n  octobre  i-()2  la  Ciinvention  ,  comme  ii  pa- 
roît  d'apr:'s  la  Ritme  antoriiL',  avoit  ordonne  do 
faire  d<s  pri'paratifs  roriiiidab'eJ  l'ur  nier,  fl,ri!s 
l'iUfei/ic  il'm.e  ficvre  ciiiue  Us  jv.iJJ'aKca  tiinri- 
iiiiies.  Ceci  t'tuit  prcct'dent,  ii  non  en  tout, 
du  moins  en  partie,  awK  mcmes  prtcai  tioiis 
de  la  part  de  l'iVnglefrre  (!oiit  la  France 
fait  cependant  lo  foiideinent  do  la  déclaration 
de   gL.errc. 

D'.n;-..inrier  cimrge  liauicni-jnt  îa  Cniiver.tinn 
d'".v()ir  entra'ii'.'  l'.Ang^ctcrre  dans  !agu*rrc,  co 
qu'il  déclare  i;drativMn  iit  qi.Vin  anioit  pu 
éviter  lanr.  diuiculte;  voyez  \j  ,',b  voiuine  dû 
fa  vie    c>,  Uejiant    l'hiiioire   de    les  campagnes. 

L'on  p'  ;it  dire  en  mênie  temps  que  quoi- 
que les  l't'iîi'aiices  c  .inbiiie'u's  ayeut  tié  atta» 
qu(Vs  et  r.ircees  ;\  combattre  pour  leur  propre 
dcCenre,  cefcucant  kMSii'i'elie.  fe  troiivirent: 
engage'e»  dans  l.i  guerre  et  commencèrent  i\ 
aji'- rtevui:"  quelque  apparence  de  l'iitccs,  elles 
foini'TCUt  des  pro'ets  u'agraudiflement  :iu.\  dé- 
pt'is  lie  la  Frar.ce.  Il  e'I  donc  pies  que  pro- 
bable qiie  pluiieurs  d'entre  ces  l'u' ■i.-m'.ps  n'a- 
voieiit  rien  mnir.s  que  du  déplailir  de  fe  voir 
engaf^i.'es  dan;,  la  guerre  lorsqu'elles  curent 
Ikii  de  l'uppol'jr  tjtie  la  l";'auce  étoit  devenu» 


confirmi  h  mW  clu.re,  oMr»  prem-B  pn  err. 
queC)  tn.is  mois  l'c  ^MUi-.nt  .i.pn:*  !i  'Ic'- 
ctara'in,,,  avai.t  qiu-  les  Auirid.i.  n»  .t  les 
rruliiiMis  (ii'lent  .n  .'t.it  df  nid.  niMc-i  fur  les 
fronucn.s  d.^  la  K.a'u-  mw  luin  c  riiliHUiUe 
pour  lies  op.'  .a  «ii»  nlV.  iili-i '. 

Les  polTodlnin  do  fi-mpen-ur  duiis  la  l'el- 
giqne  ôtaut  A  mie  Rr.n-.it-  difa-ce  da  -cie 
de  ion  territoire,  et  d.-ns  1?  vu,  •:.:iE«  '""'■<-'- 
diîit  de  la  l-r.nue,  »n..i.'iit  les  plus  fxpo!('e.  à 
une  anaqnf  faùle  et  loxdaiue;  elles  V.whnt 
cg  dément  anx  arnu-s  cacli.'es  de  /•//;>,„  rr.//o» 
infiniment  plus  que  tous  le  autre»  pays;  car 
quoiqu'elles  ju'MnUent  d'une  des  conllitutlmis 


une  proie  facile,  h  fauf,-  de  Tes  tvonhles  .n- 
téri-ur»  et  de  l'indigmti.m  univorleile  que 
l'exécution  du  Noi  et  >  »  meurtres  commis 
avoicut  excitée.  Il  n'en  ell  pas  mi.ms  vrai  ce, 
pendant  que  la  France  commença  la  guerre 
iurriculiùrfement  [contre  la  Hollande  et_  l  An- 
eletr-rre,  qui  cependant  avoient  montre  toute 
U  vulontU  poCilble  de  demeurer  en  paix. 

C*)  La  déclaration  de  guerre  étoit  daT'e  du 
20  avril  179- ;  cependant  le  d;ic  de  liruns- 
wick  ne  fe  mit  en  marche  de  Coblence  «jue 
le  ^7  juillet  fiiivant. 


Tl 


h  preiivB  pn  efV, 

.lU     ilipH.*    !'i    Aé- 

iitriilii'  lis    <t    les 

riilli  iiiMoi    fur  les 

itiiiic    riiliHUiite 

s. 

i-fiir  iliiii»  'a  l'el- 
liir.it'ce  i!a  :c."ie 
?  vui:':.:ige  iiiiuic'- 
ts  plus  fxpofi'o^  à 
lie;  elles  l'iiDicut 
es  de  i'ii:siiirec'ioit 
»  autre»  pnys;  car 
le  des  cunl'.itutiuus 


de  Tes  tvonliles  iii- 
111  univorCelie  que 
I    meurtres    cdwinis 

]),is  mollis  vr:ii  ce-i 
jinnifiii.a  la  giierre 
1  Holl.imle  et  l'Au- 
voieiit  montre  toute 
eurcr  en  i-'.iix. 

lierre  t'toit  da^re  dti 
t  le  d;ic  de  Uruiis- 
le  de  Coblence   ^ue 


(   is.1   5 

les  plus   VAu-oH  de  rKmope,   •^   la   r^ferve   tle 
1.1  :iui;ie  et  de   h.    Hnr„.ii 'e,    nui-Kiuos    .nti-e- 
prif.'-:  OMUre   leur»  druit-.  qui    av.  ient  f.i   lieu 
S0M5   un    empereur   yvh'duU    y    i^oienr  pro- 
Jond.!r'MU    femé    la    discorde    et    la    luc'fia.ice; 
c-s  en-reptif.s.    avoient    f.ilé    de    la    part  de 
l'Ai.tritl.H,  nu.-.s  la    iaUMii-.e   e.  le    lelieiMiir.rnt 
qu'elles  avoi.  nt  ii.rpir*<s,  dtoient  bien  loin  iittia 
encore  éi.  ints.     Ces  c'tincelles  de  nu'cmientt- 
ment     furent    foigneuiein.  nt    eniretcnnes    par 
les  dmillairts  et    Us  pronielies    de    U  liance; 
et  Ibrsque   les  arm.<es  entrèrent  dans  le   pays, 
elles  furent  prtced(<es  par  la  déJaration.  qn'el- 
le.  y  venoient  en  qnaU.é  d'an.is  dn   peu.'e  et 
pour   l'aider  ù  fecouer  le  joug   de  fe»  ai.cicns 

^  KoL  avons  déià  vu  qnelle  efpèce  d'amitid 
les  Fran.ois  avoient  pour  les  belges,  et  de 
quelle  n.anicre  les  chaînes  de  ce  peuple  abu» 
le  ont  été  rompues;  il  a  etd  dépouilla  de  tout 
ce  qu'il  poUVdoit,  af.n  d'en  rempHr  les  tr^- 
fors  de  la  Trance;  tontes  fes  reflources  ont 
été  épuifccs  pour  entretenir  les  arnT.'e«,  et 
il    ell  maintenant  fournis  à   un  gouvernement 

militaire. 

L'Angleterre    fut     laiffee    de    côté    pendant 
^ueltiue   temps:    le    moment   pour  l'attaquer 


•sm:-^ 


(  tï4  y 

Wtolt  pns  encore  propice  tnnt  que  t'Antrî;!ir 
tt  lu  l'itii.'t'  ne  i'c,oii.'!it  pii  t^puil'f'LM,  la  H'iU 
laiulc  riil'jii!;u'e,  et  \a  ['.eliii  |ii/»  annoxie  à  la 
Frunc(>;  do  plus  la  con'ltlon  maritime  n'i'toit 
p.is  mcoi')  l'driiK'ei  ci>i)l'.''iiii'nitr«nt  le  plan 
d'attj'i'ie  centre  l'AniiiiUcne  ne  pouvuit  en- 
core îtro  mûr.  I.'ii  atttiuiaiit,  l.t  correCiJon-. 
Jaiico  fut  (iiigneiilVii)Piit  emreic-iiuc  avec  If» 
f J/u!iitioniK(iri'»  du  rAM:',leierr(j  ou  do  j  Ir- 
lande ;  on  les  eiiL-oiirageu  ouvertement  ,  et 
leurs  ili>'piilati')iis  eun-nt  des  aiulieiict»  pu- 
bliques do  la  Convc'iuioti  françolle.  Le  Gon- 
vernemtiu  biii;<iinii]ii?  fut  alarind  par  ces  nie- 
fnrc'i;  et  piit  aiilli  omlivj^e  de  ruivadoii  de 
]<1  Ucigiquc  fct  des  p:  'paraùfs  qui  av.iieiit 
lieu  contie  la  Hol'unde,  c  tte  dcriiitre  piiis- 
fance  d'ailleurs  t<toii  l'on  allit'c.  Lllo  fe  plai- 
gnit de  ces  atteJDtes,  et  des  discrets  p,ir  les» 
quels  la  Coiivoiition  avoit  pii»  un  engage- 
ment formel  de  fuiutiiir  les  iufiM|jcns  de  tuus 
les  p'ys. 

La  Coiivcnlion  Jiifiifla  l'es  pr^priratii-i  contre 
la  Hi<n;;nde,  it  airiira  l'An^jUtorrc  que  les 
âécrcts  «voient  ctt;  mal  exptiqnc's,  ini'il»  ne 
conlenoient  rien  qui  pût  ofrcîTor  les  diveri 
goivciiieintiis,  et  ne  dtvn  r-nt  cire  fxJciite's 
que  dans  les  cas  où  tout  un  petiple  ayant  rt^» 


"uiwitl^Jt^'O 
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fol»  de  cbftnger  fa  oonditution,  aaroit  requis 
l'aflAanta  de  la  France^  La  mâma  jour  qn<r 
ces  alTurances  Turent  données,  la  Convention 
envoya  des  commissaires  dans  toute  la  Bel» 
gique/  pour  exécuter  ces  décrets,  avec  de^s 
inHrnctions  pour  „ traiter  en  ennemis,  toutes 
Ut  ptrutiHis  tt  mtmt  tes  pays  nt  geMÙatt  qui 
Teftiferoient  de  changer  leur  conrtit'ntion." 
L'Angleterre  en  môme  temps,  confidrfrant  à 
jufte  titre  ces  explications  comne  trompeufes 
at  peu  ratisfaifantes,  continua  fes  prtfparatir» 
de  défenfe,  tant  pour  elle  que  pour  fon  allié. 
La  France  lui  enjoignit,  de  s'en  déftHer;  et 
lorsqu'elle  le  refufa,  ek  renvoya  nn  minift» 
qui  cbercholt  à  fomenter  des  troubles,  on  lui 
déclara  la  guerre.  Flnfreurs  politiques  fran« 
Çois  la  condamtVèrent  la  France  de  s'être  <//• 
ttar/«  trop  i4t!  et  cependant  tous  avouèrent 
qu'elle  avoit  commencé  d'armer  dans  ce  but,  troi* 
tnols  avant    l'Ansleterre.  (*)    D'ails    le  court 


C;  SI  qurelqu'cm-  dente  de  tout  ccliai  «m 
l'engage  à  lire  la  correspondance"  entre  la^ 
France  et  l'Autriche,  cetl«  entre  l'Angleterrar 
et  la  France,  les  discours  et  les  rapports  d« 
BriflCort,  et  fon  adrelTe  àfes  conditnans,  ainii 
que  la  f ^»ttoii<  publiée  far  Ch&uflard,  l''uadti 


(    iti    ) 

i»  U  guerre,  on  trouva  moyen  d'en  détacher 
le  Roi  de  Prnffe,  en  excitant   fon  ancienne  ri- 


commiffaire»  chargé  d'exAuter'le»  d«^crett  dans 
la  Belgique;  dani  cette  relation  il  rend  compte 
de  fe$  propres  procMëe,  et  explique  le»  pUnf, 
de  la  Convention.     La  réplique  à  i'adrelle  de 
Briffot  par  Camille   DewnouUns»  en  faveur  du 
parti  deRobcrspierre,  doit  auffi  étreconfultée, 
de  même  que   l'adreffe  de  Necker  aux  Fran- 
çoi»  pour   la  défenfe    de  Lonia   XVI.     BrlITot 
déclare  dans  une  de  fe»  lettrée,  „que  nous  (lee 
François)  devon»  mettre  U  feu    aux  quatre» 
coins  de  rEurope/'    Camille  Desmoulins  dan» 
fa  réplique  affirme  „?«#  t»  d/iorganisatim  dt 
PEurope,  étoi»  un»  des  voeathms  les  plus  W- 
blimes  de    la  Cenvention."    Briffot   dan»  foB 
adreffe  demande:  „que  pguvoient  déCrer"  le» 
Riépublicains    éclairés    avant    le     dix     d'août, 
(jour    où     le     Roi    fut    détrôné),   les  répu- 
blicains  qui  vouloiont  non-feulem««t  la  liberté 
de  leur   propre    pays,    mai»    celle   *•*»««• 
l'Europe?     Us  ue   croyoient  pouvoir  l'établir 
généraleroeni,  qu'iu  txcitant  les  gouvimés  con- 
tre Us  goHVêrMaus,    it  faisant  Hoir   au  ptupiê 
la  faciliU  $t  ravaniag»    dt  pareil!»!  iusurrte- 
èUms.»  Mais  Chauffard  explique  mieux  «t  dé- 
vfloppe  abfolumeat  ce  fyftèmet.  „U  n'y  «  po>«* 
de  doute,  dit-il,  e'étçit, l'intérêt  de  la  Franc* 
d^étever  et  d'affurer  par  conquête  le  «omlnerc» 
de»  province»   Belgique»,   fi'  rétréci  par  celui 
4*  U  Hellaade,  et  de  menacer  ou  alanaer  le» 


) 

moyen  d'en  drftâcher 
tant   fon  «ncienne  ri- 


tfcuter'le»  discret»  d«M 
relation  «1  rend  compte 
et  expllqine  te»  pUnf, 
réplique  à  i'adrelïe  de 
moulins»  en  faveur  du 
Bit  auffi  étreeonfulttfe, 
de  Necker  aux  Fran- 
ï  LonU  XVI.  Brtffot 
lettres,  , , que  nou»  (le» 
■  le  feu  aux  quatre* 
mille  DesBMulint  dan» 
!  la  d/sorgauisatioH  dt 
voeatioms  le«  plus  foi 
,n."  Briiïot  dan»  foB 
pouvoient  dëfirer"  lea 
ivant  le  dix  d'août, 
t  détrôné).  Ici  répu- 
lon-feulement  la  liberté 

mai*  celle  de  toute 
roient  pouvoir  l'établir 
itatit  hs  gouvernés  con- 
faisaut  Hoir   au  ptuptê 

di  pareilles  iuiurree- 
expUque  mieux  et  Ai" 
ryftème.  „U  n'y  «  poin* 
,  l'intérêt  de  la  France 
r  conquête  le  comtnerc» 
M,  fi'  rétréci  par  celui 
menacer  ou  aUunaer  les 
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Talité  «entre  la  maifon   d'Autriche,  et  en  1è 
tentant  par  la  ^erl^ective   d'une    part  dans 


Province*>Unies.  pour  placer  nos  afTienats  fur 
lea  bureanx  de  leur*  maifcni  de  commerce, 
et  p;irli  ruiner  la  banque  d'Angleterre  et  en 
nn  mot  compléter  la  chute  du  fyftème  moné- 
taire. „C'étoit  l'Intérêt  de  ta  France  de  fpo- 
ller  et  anéantir  co*tne  elle  l'a  fait  ces  grandi 
«telien  de  commerce,  cet  manufacture*  de  la' 
prospérité  natfonale.  C'étoit  l'intérêt  de  la 
FraUce  d'a£foiblir  Ton  mortel  ennemi  (l'Ëm- 
pereurj  de  paralyfer  fes  eïForts  et  de  s'arron- 
dir par  stx  d/pt>ttr!ln,  enfin  de  mutUer  le  co- 
lelTe  d»  l'Autricbo,  en  lui  enlevant  Tes  ri- 
ches provinces  du  Payi-bat*  dont  la  poiTeflloB 
Ini  étoit  fi  précieufe  qu'elle  avoit  été  de  tous 
tempe  prodigué  d'or,  de  fang  et  d'intrigues: 
pour  fe  l'alfurer.  be  même  ii  étoit  de  l'in* 
térêt  de  l»  France  de  mutiler  le  colode  de 
l'Angleterr#,  en  lui  arrachant  fes  colonies  eu 
Amérique;  et  cependant  elfe  nous  entretient 
alrafi  que  les  ^Iges,  d»  tts  services  diftntires» 
s^f  tn  nous  accordant  notre  iivdépendance. 
■  mL' Angleterre  et  lit  Pruffe  (continue  Chaus- 
ùità,  dans  ledlicours  qui*  été  offert  ft  la  Con- 
vention, et  «ppronvé  par  elle,)  Tavent  très- 
bien  qne  î*  France  a  le  plus  grand  intéjtêt 
de  fubïlituer  uil  gouvernement  populaire  et 
repréfentatif  à  la  place  du  gouvernement  arls- 
tobratique  et  dégénéré  qui  exilte  maintenant 
•b  Hollande }  qu'avec  U  di«|orilion  du  fwt*s 


S' 
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te»  iéfwlWtt.    Le    prix  de    cette   «rffécttorf 
leftt  longtempi    «cW  dans  les  «rticles  fe4 


itt  dit  pays,  la  France  d/truir»  irrivocahU-' 
ment  te  eommtrci  dt  PAngtettrr*,  et  au  moyen 
de  fe  marine  commandera  bientôt  impérieuie- 
ment  dans  la  Baltique  ;  il  no  lui  manquerait  plu» 
dans  cette  pHrtle  du  nwrd  que  le  renouvelle- 
ment d'une  alliance  de  fituation  qui  devien- 
droit  alor»  néceffaire»  et  une  union  intime 
entre  la  France,  et  la  Hollande  un»  foU  for- 
mée la  sitprdmatii  dtt  eommtrii  onglott  tant 
dans  Its  Indes  orifutates  qu»  dans  /«  Inda  w- 
$id*Htatts  dhparoUroit  retpidimtut;  et  la  Ifrun» 
perdrait  de  même  tût  ou  tard  toutea  Tel  po«- 
fctïioos  enWeftphalle."  .  ,p«,^ 

Voici  la  confefflon  d«  towt  le  P««v  L'f»- 
•ereur  devoit  être  dépouillé  dans  la  Belgiq»*- 
Jt  1,  Roi  de  Prufife  en  Weftpballe.    L.  ban- 
oue  d'Angleterre  devolt  être  mlude  par  de» 
Wrations  faites  en  Hollande.    Et  «n  gouver- 
nement populaire  établi  dans    cette  contrer 
ri^rffet  de  plaeer  fes  forces  fous  la  directioa 
ae  la  Franee;  e»  ave»  eea  forces  réoniei  au» 
?«„«es    propre.,    la    Pr«.c.    jf-J»  ^j^'"^» 
irrévocablement  le  commerce  de  l'AngJeterwf, 
lu  Europe,  et  faire  disparoltre  rapidement  f» 
ftprématle  dans  les  deux  Inde».    Et  tout  ce- 
la devoit  être  effectue,   en  mettant  le  feu  a» 
ouatro  coin»  del'Rnrope,  et  ea  ej&itant  par- 
tout le  peuple  à  l'infurrectlon  contre  le  goo- 
"eïa»»«t.    "   fe»»^  *9W*ti\t   ^u-ua  pwje» 


^ 
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de    cette   iiféetîoÉ 
dans  les  articles  f»4 


dùruir»  îrrtvoeahU'' 
gletirr*,  et  au  moyen' 
i  btouAt  Hapérieufe- 
la  lui  manqueroit  plue 
rd   çne  le  renouvelle- 

fituation  qui  devion-* 
et  une  union  intime 
[ollande  un»  fol»  for- 
ommtrti  ansMs  tant 
qut  dans  lis  Indu  oe-i 
tpidtnuMt;  et  la  Pïuff* 
u  tard  toutee  fei  poM 

tout  le  plan.  L'Etat 
niltë  dans  ta  Belgique. 
Weftpballe.    La  ban- 

étre  ruinée  par  de* 
lande.  Et  «ngouvef- 
i  dans  cette  contrëe^ 
forces  fout  la  directioa 
ces  forcée  réunies  au» 
ranca  devoit  détruire 
merce  de  l'Angleterr*. 
parottre  rapidement  U^ 
IX  Inde».    Et  tout  ce»;^ 

en  mettant  le  feu  a» 
e ,  et  ea  eifcitant  par« 
rrectloD  contre  le  goa» 
ionvenic   t^^'m  pwje» 
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«rets  du  traité  de   paix,  et    le  roi  de  PniflTe 
demeura    tranquille,     étant    tenu  en  rerpect 


fi^SR  atroce  dans  fon  b.ntj  et  aufli  abonoin^bl* 
par  fes  moyens  n'a  jamai»  iié  connu  aupa- 
ravant, pas  mfime  chez  les  Romain».  Pendant 
que  ces  projet»  s'effectuoient,  la  Convention 
dans  la  Tue  d'aveugler  l'Angleterre,  lui  faU 
foit  les  pins  (blennelles  affurance»  de  fes  in- 
tentions pacifique».  EHo  pouffa  même  la  dis- 
iimuWttion  ju»q«i  requérir  la  médiation  d« 
l'Angleterre  pour  amener  une  paix  avec  la 
Prude  et  l'Autriche. 

Une  confirmation  ultérieure  et  plus  Wt© 
encore  de  tout  cela,  fe  trouve  dans  la  date 
des  inftructlons  de  M.  Genêt  dont  le  but  ma- 
nifefte  étoit  d'engager  les  Etats-Uni»  dans  nne 
guerre  contre  l'Angleterre.  Ces  inftructlona 
font  fignées  du  3  janvier  de  l'an  179»,  leur 
fupplémeBt  du  17  4u  môme  mois.  M,  de 
Chauvelln  e«t  ordre  de  quitter  l'Angleterre 
le  34  janvier  de  l'an  179a  et  la  guerre  lut 
déclarée  contre  l'Angleterre  le  la  Sévrier  fui- 
vant.  Si  ce  départ  tut  l'occafioo  de  la  guerre, 
comme  la  France  l'allègue,  pourquoi  cee 
inlhructlons  antérieures  à  ce  départ?  Si  1» 
France  «voit  été  diapefée  A  la  paix,  comme 
«lie  le  prétend;  «uroit-ellc,  à  caufe  de  cette 
di(mifllon  on  de  ce  départ,  déclaré  la  guerre 
fix  jours  après  qu'il  avoit  eu  lieu  ? 

£t  cependant  de*  gens  ayant  des  tatens  et 
dt  l'iuftractlon  •'ayeuglent    «acore  fur  tett| 


f.| 
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far  l'impératrice  d«  Ruflie,  qtti  !•  menaçoU 
au   cas  qu'il   tentât  quelque  cbob  contre  te 

tnairon  d'Autriclie  ou  contre  l'Empire. 

L'impératrice  cependant,  étant  venue  à 
mourir,  et  ron''fttcceirenr  ayant  adopté  fi  noil 
des  diipofitions  favorables  aux  vues  de  la 
France  au  moins  quelque»  inefnres>  d'où  l'on 
a  cm  inférer  quelque  incapacité  ou  faibleflia 
de  caractère,  les  articles  fecrets  x>nt  été  mis 
au  jour,  et  le  roi  de  PrufTe  a.  pris  un  ton 
aiTez  menaçant  vis-i-vis  de  l'Autriche,  mais 
l'Empereur  de  RufHe,  à  ce  qu'on  prétend,  lut 
ia  ikit  déclarer,  qu'au  moindre  mouvement  de 


ceci.  Comment  tandis  que  la  France  fermoU 
ouvertement  des  projets  d'envaliifferocnt  contre 
fea  voifins,  et  en  preflbit  l'exécution,  tant 
par  la  force  que  par  l'artifice,  la  croiroit>oa 
Infultée  et  attaquée,  feulement  parce  qw'el.« 
le  dit  dans  fes  propres  actes?  D'après  nn 
pamphlet  publié  dernièrement  par  M.  Erskine 
et  contenant  une  apologie  anfl!  Ingénieufe  que 
plaufible.  en  faveur  de  roppofition,  il  parott 
qne  lui  et  fes  amis  dans  le  parlement,  qui 
certainement  ont  de  hautes  prétentions  à  l'ins>i 
tructlon  et  à  te  capacité,  perfittent  conftim* 
ment  dans  l'errenr  de  s'en  tenir  uniquement 
anx  Mslarathns  de  te  France»  fkni  vouloir 
jaoMte  fioofiddrtr  fiia  atthm,  ^ 
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rfie,  qttt  1«  menaçoU 
tiqué  cbob  contri  1& 
itre  l'Empire, 
tnt,  ^tant  venu*  à 
■  ayant  adopté  fi  noil 
ies  aux  vuei  de  la 
len  inefiires>  d'oîk  l'on 
ncapacité  ou  faibleff* 
!S  fecrett  ont  M  mis 
PrufTe  a.  pris  un  ton 
de  l'Autriche,  mais 
ce  qu'on  prétend,  lui 
loindre  mouvement  de 


que  la  Fratwe  fermoU 
d'envalililemtnt  contr* 
iflbit  l'exécution,  tant 
irtifice.  U  eroiroit>on 
ilement  parce  qtf'el,  • 
I  actes?  D'après  an 
sment  par  M.  Erskine 
;ie  aufll  ingénieure  que 
roppofition,  il  parott 
sus  le  parlement,  qui 
iitM  prétention*  à  l'ine- 
é,  perfiftent  conftiai* 
a'en  tenir  nniquemcnk 
Franc*»  fkni  vouloir 
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fa  part,  il  auroit  à  combattre  tontes  Ut  lof. 
ces  de  l'empire  rufle.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
•ft  certain  que  Tes  mouvemens  lioftilcs  ont 
ceffé,  et  qu'ainfi  1*  plan  do  tourner  les  for- 
ces de  l'Allemagne  contre  ell*>n4me,  a  pour 
eette  fois  échoué. 

La  Belfique  étoit  envahie,  et  la  Hollande  • 
avoit  bientôt  fdccombé  Toit  par  la  force,  foit  par 
les  divifions  que  la  France  avolt  ouvertement 
f\iscitéear  en  foutenant  un  parti  contr*  1*  gou. 
vernement  dans  le  fein  même  du  pays,  parti 
qui  eft  devenu  l'inftrument  de  tous  fes  des« 
feins.  L'Espagne  auffi  trop  foible  et  trop  peu 
énergique  pour  fe  défendre  elle-même  avoit 
cédé  aux  armes  de  la  France,  et  s'efl:  vu*  con. 
trainte  d*  f*  joindr*  àelle  dans  la  guerre. 

Dans  cette  fituation  la  Franc*  ne  trouvant 
plus  de  réfi^ce  à  fes  projets,  que  l*  vaft* 
pouvoir  matitiffl*  de  l'Angleterre,  ou  l*  eon« 
rage  ferm*  et  confiant  de  l'Autriche,  forma 
le  projet  de  détruire  le  commerce  d*  la  pr*> 
nière,  outre  cela  de  lui  couper  les  reflbaree* 
pécuniairesr  et  de  iàper  lea  fondemens  d»  fa 
îorc*  navale.  Ce.  plan  rendoit  la  coqi»ératioa 
des  EutS'Unis  plus  important*  qn«  jamais; 
paisqa'ell*  nous  confidéroit  coms*  la  nation 
^ni  contribuoit  U  plot  àfoutenirli'ïommarM 
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it  l'Anflttirre.  fea  mmuractiiroi  et  Ci  puli- 
fanc«;  outra  cela  notre  fituation  dana  le  vel- 
ftoage  dea  Iiulea  occidentales,  l'abondance  d« 
noa  provisiona  on  muoltioia   tant  de  guerrt 
que  navalea,  et  le  grand   nombre   de  noa  ri« 
vlrea  et  de  nos  marins  nous  mettoient  à  rti4« 
ine  d'£tre  fort  nuifibles  aux  Anglois  en  qua- 
iité  d'ennemi*,  et  fort  utiles  en  qualité  d'amie. 
Dans  «ne    guerre  pareille  à  la  vérité,  noua 
devions  fouffrir  confidérablement,  mais  c'étnit 
là  le  moindre  foucl  de  la  France.    AulTi   a-t- 
elle  renouvelé  fans    celTe  et    preffé   toujour» 
avec    plus   d'importuuité   fes  tentatives    pour 
|ious    engager    dans    cette     guerre.     Voyant 
4'avance  que  fea  apparences  de  Tuccis  Teroient 
grandement    trompées,  fi  »o»   tout>à-r»lt  dé- 
truites,  par   la  conclnfion  du   traité,  elle  s'f 
•ppoOi  de    tout  Ton  pouvoir,  etr^le  aida  d« 
même  de  tout  Ton  pouvoir,  l'oppefitlon  inconi« 
tltutionelle   qui  eut  lieu  dans  la  chambre  des 
repréfentans.    Et    enfin   trouvant  Iba  attenta 
frustrée,  (b<i  efaagrin  et  Ton  humeur  ne  coU'» 
nurent  paa  de  bornes,  et  elle  réfolut  d'eflTayer 
fK  d'Wfttrea    moyens   encore  ce  qn^elle  avoit 
M  vain  •Btyi  d'effectuer  par  l'intrigue. 

Voilà  donc  le  vériuble  principe  de  Fa  cou- 
fhiilf»  tt  ^  iwc9ut  coatr*  mw«  traité  avec 

li 
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iifactiirM  et  Oi  pull- 
Rtuation  dan»  !•  v«i- 
italas,  l'abondance  d« 
loM   tant  de  guarrt 
l   nombre   de  no»  na» 
ions  mettoient  à  ttiê- 
aux  Anglois  tn  qua« 
tilet  en  qualité  d'ami». 
Ile  à  la  vérltâ,  noaa 
ibtement,  mais  c'dtnit 
a  France.    Aufil  a-t» 
Fe  et    preffé   toujours 
i   fes  lentatiret    pour 
tte     guerre.     Voyant 
lices  de  Tucci»  Teroient 
n  »oa   tout>à-r»it  dtf> 
m  du   traita,  eile  s'f 
ivoir,  et^tlle  aida  d« 
Dir,  l'oppelitlon  incona* 
1  dans  la  chambre  des 
trouvant  fbn  attenta 
i  Ton  humeur  ne  cona 
!t  elle  r^rolut  d'eflTayer 
incore  ce  qn^elle  avoit 
er  par  l'intrigue.' 
lie  principe  de  Ta  ton» 
Btr«  Bow*  traiid  avee 
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l»  Grande-Bretagne  M  vient  point  d'une  c«»- 
fidéiation  qui  lui  foit  particulière,  maii  dt 
fon  dëfir  d'empfcher  la  benne  irtelllfence  en- 
tre Us  doux  pnys;  ce  qui  fe  prouve  de  la 
manière  ]a  plu»  manifefte  par  tout  ce  qu'elle 
fait  dan»  ce  moment  vi».â-vi»  d'antre»  nations 
neutres  qui  n'ont  fait  aucun  traltd  avec  l'An- 
(leterre.  fille  a  dernièrement  requi»  les 
villes  de  Hambourg  et  de  Brème  de  rompt» 
«ont  commerce  avec  l«  Grande-Bretagne,  et 
fur  leur  refus  eUerappria  fon  minlitre  de  Ham- 
bourg. Elle  a  faitJ*  m^me  demande  au  D*- 
nem-irck,  et  «nôme  requis  desDenois  de  Moquer 
4'emboucliure  de  4'Elbe  (rivitre  q«i  n'eft  pM 
de  Ton  territoire)  pour  l'interdire  tfUii  Aoglois. 
Nous  ne  faven»  pas  le  prétexte  employé  pour 
faire  cette  4Mnandei  que  le  Danemarck  reftiGi 
|)abilemen«(iii|Mile  il  n'y  a  pas  de  doute  qn'eUa 
Ht  fut  feadUa  fur  Jis  hù  dî  ta  ntutrtUiUi  les 
«lémes  lois  par  lesquelles  félon  la  France, 
les  Sttiffes  dtoient  tenus  d'expuUejr  les  EipU 
grés  de  leur  pays,  et  «ous  4e  4ui  permettre 
4«  lever  des  armées,  d'équiper  de*  yaiffeau*, 
•t  de  vendre  des  pjrife»  dana  le  aAtlNM^ 

Que  ce.leit  te  veùtabi*  peajet  de  ia.Franoe, 
atla  véritable  fource  du  iwffentitneptrjcontre 
pKra  tfaité  avec  la  Graa4*-Bret«gn«k  c'eft  ce 
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-,  «(^nl  eft  tBcore  prouvrf  p«r  le  trfmolgn^ge  do  gi- 
nértA  Plwkiiey,    qui    ayant   voyuj<«  dans    «ne 
grand»  partie  de  la    France,  et  dfin»uré  prèa 
de  den«ni'>l«  à  Paris,  avolt  lei  meilleur»  moy- 
ens pour  pénétrer  Tes    vues.       Dans  fa  lettre 
dacc'e  de  ceito  ville  du  premier  de  Mvrieri797 
il  dit:   Je  fouhaiteroij    bien  ardemment  que 
noua  voulofllons  bannir  toute  efpècn  de  diflinc- 
(ion  de  partlf   •'   »«>«'•  Infl»»»"  étrangère; 
#         «t  ne  penhr'  ou  n'agir  que  comme  Amrfritainsj 
car  toui  Ui  partis  dans  ce  p«ys  (en  France) 
fe  rëunlffent  à  croire  que  nous  devons  fairt 
eomm*  si  nont  /thm    tous  tmemble   sons  leur 
é^pindoMfi,  et  que  nous    n'avons    obligation, 
qo'l  eux'^feuls,  et  nullement  â  nos  efforts,  de 
notre  liberté  et  de  notre  indépendance  ;  di  ta 
wUmt  que  notre  traltd  avec  la  Gramde-Bretagpe 
•A  généralement  défiçprouvé;  d||»,»Éme  l'idée 
que  nous  ayoni  tucmnê  t%pie«  ihmuHtxions  dt 
tommtrcê  arec  ce  pays-U,  quaui  m(mi  l»  traite 
n'attroit  pas  Ihu,  feroit   je  crois  défapprouvé. 
Il»  fouhaltent  détruire  le  commerce  de  l'Au- 
gleterct,  *tUi  noue  regardent  comme  un  des 
plus  piittrane  âppuW   de    ce    commerce.     « 
pntr  oktnàr  t*»r  •bjti,  il»  fe  ftrucient  fort 
••a  de'«e  que  neua  fouffririona. 
Tet  eft  le  tdÉkoif|a«(e  d'tin  honme  remu- 
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r  le  ttfmolgnige  An  gtf- 
ant  voyugti  dans  une 
atic0,  «t  dfincurtf  prêt 
rott  lei  meitlaurs  moy< 
vuei.  Dam  Ta  lettre 
premier  de  «vrier  1797 

bien  ardemment  que 
toute  eTpicn  de  diflinc- 
t  influence  étrangère  ; 
in»  comme  Amtfritaini; 
I  ce  paye  (en  France) 
ue  noui  devons  fairt 
OHS  tnsiinbtt  ions  liur 
QS  n'avons  obligation, 
ement  H  nos  efforts,  de 
re  indépendance;  d*  là 
irec  la  Gramde-Bretagqe 
prouvé;  d%,Bi£me  l'idée 
I  itpieâ  dt'HêHHtxious  et» 
U,  quaut  mfiti*  It  traité 
t   je  croit  dérapprouvé. 

le  commerce  de  l'Au- 

gardent  comme  un  des 

de    c«    commerce  •     *t 

itt  ils  fe  ftrucient  fort 

ittffririons. 

••  d'tiB  honoM  rtmar- 
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(|unb1e  par  la  chaleur  de  Tes  Tentimenf  en  fit^ 
vciir  de  \a  France;  et  ijui ,  ijuolqii'il  ne  dé^ 
Tapprouvàt  pas  le  trait/  avec  l'Angleterre,  aii 
moins  ne  dit  jamais  un  mut  pour  l'appuyer. 
Suivant  fes  remarques  alnfi  que  par  la  con- 
duite niOme  de  la  France,  il  ed  indubitable 
i|[ue  Ton  mécontentement  contre  ce  traité  n^ 
provient  pas  comme  II1  le  prétendent,  de  quel- 
ques-unes de  l'es  nipwlations  qui  '> m  ont 
offcnfantes,  «nais  de  ce  qu'il  itend  à  maintenir 
la  bovne  Intelli^etxce  «jDtre  iious  et  la  Grande- 
Bretagne.. 

Le  rélultat  de  <oute8  ces  !  confidératiotii 
r^inies,  tirées  de*  inflructions  doni^érs  aux 
juinjdres  de  la  France  d«n»  notre  pays,  le 
fyllème  qu'elle  y  a  fuivi;  le  but  évident  «t 
direct. des  n^f rares  qu'elle  vouloit  no,as  fai^e 
adopter,  ,enfn  fa  icoiidulte  ifécepto  .envers  lies 
puilTances  qui  l'avoU^nent,  ^tablilTent  de  la 
manière  la  plu»  irrévocable,  l'opinion  qu'elle 
n'a  cefl'é  de  faire  tous  fes  efforts  ^onr  nouf 
po.uffer  à  fair^  U  fuerre,  ce  q^ul  eft  encor» 
confirmé  (v?r  «n  »utre  ,rf^énem»ut^  Il  «  été 
propofé  pw  le»  ]^»^aves  ,  à  .flotre  mlfllftw  «il 
HolMde*  «Infi  ,<c^Ki^sl^.i^^  lettre  do  4 
novc;inbrR  t796«  qUÇ  0«M»  fiffî^s  f^«*»  '««*-• 
mutit   i^ve«  U  France  «t  U  Hollaqde  contre 
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4[»Anfl*terr*,  à  l'effet  ié  là  contraindre,  „  de 
.,fe  dëflAer  du  d/olt  d»  prendre  dei  proprlëttf» 
,,  •nnemies  à  bord  de»  v«iiire«ox  neutre»,  et 
;,poar  établit  It  paix  A»  1"  ^««^  hëinli.- 
„phèref." 

Ceci  nans  conduit  »  examiner  quels  font 
les  motif»  de  fe  conduite  préfente,  et  à  trou,- 
•rer  1»  clef . tu  moyep  4«  >î«e»«  no»»    Po«- 

Tont  rexpmnW' 

'il  eft  impoinWe  de  fupporer  Jtie  le»  mcltt- 
f6»"  «dopkdM  dernl^rSâient  par  là  FrâBee  no 
dolfeot  pa»  fifnlfier  plus  qu'une  repr^ffaille 
jfle*  offeefe»  qu'elle  prétend  avoir  reçues.  Ad- 
metton»  i«e  ce»  offenfc»  ayent  eu  Uen,  quoi- 
qu'elle ftclw  que  la  plupart  n'ont  jamaU  exi». 
i;  admotM»^  qu«  toute»  fe»  prétentloM 
foient  iMe»  fondée»,  bien  qu'ellé-môtte  Ikcb» 

Ue!  î»  plupart  «•>  font  Pààî;^"«"  «^ 
ren»e»  et  tonte»  ce»  prétentions,  ne  pourrolent 
jamal»  autorirer  fc»  procédé»  actuels.  Ladé- 
tentio*  d'un  p»*lt  nombre  d'armateurs,  et 
1»  refl^t«tio«i  de  quelque»  prlfe»  par  nos 
foa^M  j«mct,>De«t-elU»  >éroe  Illé- 
gale» wmmt  «lie  le  prétètti,  le»  priVlWfe» 
5tt'«He  n««  «oiffo  d'avoir  cédé»  4  la  Qrande-^ 
tiretaçn»  l'eoftwt-««  «ffWtlvemeBt  été;  qanid 
■)lm«  elU  ««toit   «u  U  dw"  tfànB*  on 
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ié  là  contratndre,  i»d* 
I  prendre  dei  propriët^s 
s  vaiilTea&x  neutre»,  et 
i  Aur  les  deuil  hilmtSf 

à  examiner  quels  font 
lite  prérente,  et  à  Jtrot,- 
4«  laquelle  nous  'pou« 

fuppofer  qtie  les  tncCa- 
ment  par  la  Ffànèe  ne 
plus  qu'une  repr^raille 
étend  avoir  reçues.  Ad- 
fei  ayent  eu  lien,  quoi- 
lupart  n'ont  jamais  exis< 

toutes  fea  pfétentioKS 
bien  qu'eUe-mêine  ikche 
font  pa<|,;^es  ce»  oi- 
rétentions,  a*  pourroieiit 
recédés  actuels.  La,dé> 
lombre  d'armateurs,  et 
fflques  prires  par  nos 
Feiït- elles     qiéme     illé- 

prétèn^,  ies  privU#^ 
avdir  cédés  i  la  ^naSt'^ 
efféctivcmeat  étil;  qniènd 
H  lé   droit  d'aflafr  on 
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de  rendre  des  prifes  dans  nos  port»,  ce  que  noua 
lui  aron»  défendu;  quand  même  l'admifllon 
de  quelques  vaiiTeaux  de  guerre  anglqis  darts 
ces  ports  eût  été  une  violation  delà  neutrnliié, 
et  que  nous  l'cuflîon»  fouffeito}  toutes  ces  in- 
jures prétendues  ont  été  plus  que  tiniubJ- 
tjbicées  par  les  Injures  réelles  qu'elle  nous 
•  fait  fonffrir,  et  n*  dévoient  jamal»  occafion- 
ner,  et  encore  moins  awtorlfor  1»  capture  uni- 
v.iifelle  et  la  confiacatlen  de  »otr»  propriété, 
l'emprlfoanement,  et  ce  q«i  étoit  poffible 
d'après  de»  décrets,  l'exécution  à  mort  de  nos 
rltoyen»,  et  l'expaliio»  hor»  de  foo. territoire 
d>  notre  mjniftré  enrOyé  comme  cs^iUateufj 
Il  faut  donc  néeeffaireinen»  «kerche»  .d'autree 
càufes  à  de  femblubles  a(r«Oons« 

On  peut  encore  moins  croire  qn'sUps  puiffent 
avoir  été  excitées  par  humeur  en  chagrin 
d'avoir  vu  tromper  fea  deffeins;  fana  doute 
elles  ont  été  infiniment  aggravées  par  cette 
canfe,  maia  cl  n'ett  nullement  «Ut  qni  la  fro* 

dùlfit. 

L'rfn  ne  fonrolt  f  nèr»  non  ploa  imw  »»» 
«opinion,  donner  pour  câufo  première  de  ct« 
mefure»  le  deffeln  de  non»  entraîner  dan»  une 
querelle  Krie»fe  »veo  eUêv  JSUe  Wî  tt»P  b»^ 
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!èt  conr^qneBCf  s  que  cel«  pourroit  avoir  ponr 
elle-môm*.  «t  l'effet  inévitable  qui  en  réfal- 
teroit  contre  le  projet  favori  auquel  nous  de- 
vons étr«  Torcës  de  coo(»^rer.    Ce  pro'et  fa- 
vori eft  de  miner  la  puifTatic*  navale  de  BAn- 
gleterfe,  en    diftruiraiit   Ifi"  commerce   qnl  l« 
toonrrft  et  ta  footieW.    De  là  fts  nJqmfition» 
an  Daneniarck  et  âuji  SfUllî»  anteatiquer,"  de- 
'  U.  ia  pr«cipifatloit  if#lèe  féi^MIll  elfe  força-  \à 
Hollande  et  f Efi^agAJèf  I  ta  gubr're  éoà\té  l«» 
Angloie;      âé     lï  'ti*     meMce»    ènveti    I* 
i'ortttgafi;    dé    11   cette    vtofàifoh     ée    tout 
droit  et  d*    to\it  engageBient   lorsqu'elle  fai- 
iit  UyotâHà,    pdrt  daot  lequeJ  l'Angteterr* 
fairoit  un  tria-gniid  commerce;   d«  là  l'op> 
preffion  qn'eH«   ëxtrte   1  Qêntt,  et  enfin  l«s 
efforts  conftana»  ponr  augmenter  le  œtfc»nN^. 
éèm'ent  extftant  entre  nons  et  la  Grande-B  e- 
tagné    et   (es    amener    1    une    rnptore    ou. 
verte. 

Le  hvti  avôtftféf  direct  de  tonte*  ces  me- 
fures  a  été  de  Taper  le  fondement  de  la  pais- 
ftitt^e  angloffi»,  en  diltmliant  Ton  commerce 
lâiis  ton*  lés  ports  du  monde.  Maie  la  Franc* 
iSiit  bien  qii'nne  rupture  entre  elle  et  notre 
l^ays    àttus  rapprocberoit  néceffairemént    d* 
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ila  pourroit  avoir  ponr 
i^vitable  qui  *n  réfal- 
avorl  auquel  nous  de- 
oft^rer.  Ce  pro'et  fa- 
ifl^tic*  navale  de  BAn- 
;  l<r  commerce  qnî  l« 
De  11  Ces  nJquifîttotif 
uni»  anfêàtiquer,"  dt 
i  fi^ûéWi  etTé  forfa-  \à 
iiàHnit'n  éoû^it  I*» 

incnacet  ènvei's  1» 
fé  vtbfàlfote  de  tout 
;«tnent  lorsqu'elle  Tai- 
at  bquet  l'Airgteterr* 
oihmerce;  d«  là  l'op* 
i  Gânet,  et  enfin  les 
ttgntmfter  le  œtfconf^. 
sons  et  la  Grande-é  «• 

à    une    rnptorr   ou- 

recl  de  toute*  cet  me- 
)  fondement  de  ta  para- 
tra^iant  Ton  commerce 
motide.  Mail  la  Franc* 
re  entre  elle  et  notre 
'Oit   néceffairemènt    d# 
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VAngleterre;    elle  fait   qu'ayant  alors  un  in- 
tiret  coipmun  avec  l'Angleterre  contre   elle. 
cet  intérêt  produlroit  ime  uiyio»  dan»  nos  dei- 
feins  et  une  coopération  de  mefurninutuelU»; 
'  elle  fait  que   nos   vaiffeaux   de    commerce  fe- 
t9ient  voile  alors   en   toute  fureté  vers  l* An- 
gleterre foua  convoi  du  pavillon  anglols;  elle 
fait  qne  la  Grande-Breugne  profiteroit   alor» 
i»  nos  perte  et   en  feroit  4e8  ftations  pour 
fe.  navires  de  guerre;   qu'il  lui  feroit  permis 
de  recruter  fa. marine  parmi  nos  marin,  et  de 
tirer  des  fubfiftancesde  toute  efpèce  de  notre 
pays,    tandis    qu'elle-même  .feroit  exclue  de 
de  toHS  <res  avantates.    Elle  fait  que  par  une 
conféquence  de  ces   hicfurei  réunies  fes  colo^ 
nies  et   celles    de  l'Efpajne   ainfi.  que    de  la 
Holfande.  qu'elles  confidère  à  jufte  titre  com- 
me les  fi^unes.  feroient  immédiatement  privées 
de  toutes  leurs  fubfiftânces,  et  fuccoroberoient 
fous  les  armes  réunies  de  nos  deux  puififan- 
ces;  elle  fait  que  le   trafic,  on  peut  dire  mé- 
me  le  «arthrf  américain  déjà  fi  confidérable 
,t     «'accroiflanÉ     «vec  .  wn»      rapidité     qui 
ne     fe    eonçolt    pas,    feroit    «lors    preique 
'    .xclufivement    ftffuré    à   l'Angleterre  et  to- 
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loJement  itrmi  pour  la  France  et  fci  Met. 
Ellff  bit  que  par  une  guerre  avec  eUe,  nou» 
ferions  contraints  môaie  de  recourir  1  nos  ro«- 
fources  pour  former  uire  marine,  qnl  nou» 
placeroit  dans  une  fitnation  à  ne  p»s  craindre 
(bn  ponvoir,  comme  i  »«  pa»  *voif  beToin  de 
Ton  afllftance.  Elle  fait  enfin  qu'une  g»'»"* 
contre  elle,  X  làqileMe  «ont  de»ri6n«  coopiSfer 
avec  l'Att^leterr*  tendroit  iittfvitablemetit  à 
fétnblir  cette  union  d'intrfrête,  de  moyen»  elf 
la  bonne  harmonie  des  *eo*  pays,  laquelle 
depuis  py^e  d'un  iettii  fiichi  «  été  l'ebjet  de* 
■fa  jaloufie  et  de  fa  cral.ite,  et  que  durant 
daux  guerres  «He  a  teHionrs  travaillé  i  emv 
pocher.  Sa  pelUfq»  ««ffl  profonde  qu'elle 
eft  atroce  ne  t'arrête  pas  feulemeRt  au  tempv 
préfent,  mais  elle  jette  Un  regar*  en  avant 
ver»  la  p«*riode  non  ^lolgnife,  lorsque  1e» 
Etat8.Unts  doivent,  fuirant  le  «purs  que  pren- 
nent les  chofes;  devenir  la  ptne  confid^rablv, 
la  plus  opulente  et  la  plus  pnilTallte  des  ni. 
tions  ,de  la  terre. 

Je  ne  pois  donc  me  perfbader  que  hi  France 
ait  le  defiein  d'entomcr  nft  diCT^reot  sérieux 
avec  notre  paye.  Four  embralTer  cette  op).' 
nion',  je  devrois  fuppofer  que  f«s  coofcits  font 
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France  «t  fei  a\Ué$. 
err«  avec  elle,  nou» 
le  recourir  i  nos  ro«« 
s  marine,  qnl  nou» 
OR  à  ne  pas  crain^lrr 
I  pa»  trvqir  bePoin  d«. 
enfin  qu'une  guerr*: 
•M  devrioni  coopiSfer 
ait  iitëvitablemetit  & 
téréte,  de  moyen*  tt 

&enx  pays,  laquell» 
iêeta  a  ëtâ  l'ebjet  de- 
:.ite,  et  qae  durant 
jonrs  ttflivaillé  à  emw- 
nffl  profonde  qu^elle 
I  feulenjent  eu  tenftpV 

lin  regard  en  avant 
loignife.  lorsque  le» 
st  le  cfinn  que  pren-> 

la  ptne  c«afid#rabir» 
lai  paiffante  des  oa- 

rOiader  que  la  Franc* 
ntt  différent  sérieux 
embrafTer  cette  opf.~ 
que  fes  coofeits  font 
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§ali4É  par  la  paillon  et  non  parla  lliln*  pott» 
tique;  et  c'eit  de  quoi  je  9'ai  vu  aucune  ap« 
parence.    j'ai  remarqué  beaucoup  de  mtfcban* 
ceté  dana  Tes  plant*  mai^  jamai»  de  l'extra» 
Tagance»  je  l'ai  vue   déterminée  à  opprimer 
quand   elle    y    trouvoit    Ton    avantage ,      et 
i  tromper  quand  elle  ne  ponvoit  opprimer^  ^ 
fédujre  ou  à  amener  i  fe»  fins  d'autres   na- 
tions pour,  avec    leur  aide«  détruire  celles 
dont  elle  craint  la  pui0anee«  et  à  la  vigilance 
desquelles  elle  n^a  point  fu  ta  imporer;  enfin 
i  facrifier'Ians  remords  I  fon  ambition»  tous 
eenx  qu'elle  tronveroit  afTes  foibles  on  aflez 
avengles  ponr   devenir^    fona  le  aom  de  fes 
alliés*  inflrumens   et  victimes   de  fes  danger 
reux  projets}  mais  je  ne  lui  ai  jaBUis  va.  ué-* 
gliger  les  nioyens  qui  p^iurroient  contribue  ;.  à. 
les  avancer,  encore  moins  adopter  ceux  qui  po\ir-, 
loient  janlais    tendre  à  en   arrêter  le  cours  ; 
et  je  crois  (ermemeat  que  rien  n'anroit  réuf' 
fi  plus  immanquablement  et  plus  complète^ 
ment   à   déranger  As    plan*  c»at^»  l'Angle', 
terre  que  cette  rénaion  de  nefltre»  et  d'iticé- 
«ét  entre  les  deux  pays;    rinquiétude  que  la 
France  a  témoignée  en  cherchant  i  a»«ltr*  de 
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fon  c6t^  »«•  âTintajes  qu'offr»  notr»  fitiwtiMf, 
pvduvc  «ffer  I»  crainte  qu'elle  a  de  les  voir 
itttre  lé»  mtln»  de  Ton  ennemi  et  me  fait 
croire  q«*èll»  fe  dëciderdt  difficilement  à 
poufler  jusqu'au  bout  un  différent  qui  po*r- 
roit  les  procurer  i  cet  ennemi. 

Cet  mefiires  ont  donc  à  mon  avl»,  on  ob- 
jet différent  et  oppo».  Ayant  ëchoué  dani 
cel  de  noua  fôdulre ,  elle  tente  main teni»t 
■n  antre  moyen;  celui  qn'elle  emploie  pouf 
arriver  *  fi»*  lw«t ,  quoique  Infiniment  in}ufte 
ou  atroce,  lui  partit  trf»  fsge  aprêt  les  in- 
formations fcr  leaqoelle»  $lle  fe  fende.  Mal» 
•lie  »  M  totalement  trompée  par  ces  infor- 
mations: nott»  n.voni  qu'elle  a  été  trompe», 
de  quelle  maiiiêre  ^t  à  quel  point;  et  cett* 
certitude  nous  donne  I*  »<ritaWe  clef  de  (tl 
«ondiiite  préfente. 

D'abord  elle  a  été  trompée  par  le»  mefutés 
iB  notre  fouvemement;  elle  y  a  vu  une  mo- 
dération'et  on*  retenue,  nn  dëfir  <ie  la  paîJï 
et  une  paHençe  msl;r*  fé»  n«roJ>reore«  inju- 
rea  ou  inftiltes',  qu'elle  a  pri»  pour  une  bafft, 
lampante  et  abfelue  foumifllon;  n'àyahf  point 
elle- même  l'idée  de  la  juftice,  de  la  bonne  foi 
•u  d«  U  iBo4<nti|0n,  cUa  ne  peut  pas  le»  con- 


l'offir»  notr»  fituatloif, 
u'flle  a  de  les   voir 
n    pnnemi    et  me  fait 
ercrtt    difficilement    i 
I    dlfTérent  qol  poir-i 
nneml. 
à  mon  avis,  an  ob- 
Ayant   échoué  iàni 
elle  tente  matntentmt 
qn'elle   emploie  pour 
que  Infiniment  Injufta 
rîi-fjigp    aprèa  les  in- 
B  $Ue  Te  Tende.     Malt 
ompëe  par  ces  Infor- 
qu'elle  a  été  trompe», 
quel  point;  et    cett* 
i   fëriraWe  clef  à*  tt 

»mptf»  par  le»  mefutes 
elle  y  a  va  une  mo- 
,  nn  dédr  de  la  paix 
Vè%  nomjjreure»  inja- 
I  pris  pour  une  baflV, 
mifllon;  n'ayant  point 
uftice,  de  la  bonne  foi 
•  ne  peut  pas  les  con- 
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cevoir  chez  les  antres;  et  quand  elU  voit  agir 
par  une  de  ces  confidérations,  elle  atribue 
plutôt  ces  actes  à  l'avarice,  la  foiblelTe  ou  la 
peur.  Elle  a  imputa  flux  marnés  motifs  l'es- 
prit de  paix  ou  de  conciliation  ^ue  notre  lou,- 
vernement  a  déploya  envers  l'Angleterre. 

£^le  a  été  trompée'  par  la  conduite  de  quel- 
ques membres  de-  notre'  gouvernement,  qui 
f»  font  conllammenc  oppof^s  i  cet  mjmes  me- 
fnres  dont  elle  fe  plainte  Ayant  vK  que  ces 
membres  ont  tcujoiari  profeff^  nile  grande 
bienveillance  pour  elle,  et  upi  ferme  attacht,- 
mént  i  fa  caufe^  enlïn  ont  fontena  uif  fyfté- 
tne  beaucoup  plus  favorable  i  Tes  vues  ijHe 
celui  qui  a  été  adopté;  elle  en  a  conclu  quf 
If  ur  conduite  ne  provepoU  4ju*  «^'«o  dévoue- 
ment aveugle  à  fe»  intérêts^  ei^  croyoit  et 
croit  encore  qu'il  exifte  vériu^blethent  un  pfir' 
ti  françoit,  décidé  i  fe  prêter  i  tout  peHr  ai- 
fifter  fes  projets,  et  affex  pi^iffaift,  finpn  pour 
diriger  le  gouvernement  Suivant  fe*  vues,  ou  i\i 
pkoijis  de  Vt!^fich$t  de  prfn^rcr  ifi  tnéfviref 
efficaçM  centrw  ei|tf<  Il  faut  avouer,  et  c'ejt 
une  conCeflioii  pénible,  qu'il  y  a  plufieur»  ifl,* 
divtdus  dont  la  conduite  n'a  que  trop  confir- 
mé  cette  opinion  |   tutia  U  n'en  eft  pas  oioil^ 
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rrtl  qa*  la  Franc»  eft  tombée  dtni  une  m*» 
prlfo  totale  fur  lei  vum  et   les    principes  g<- 
htfraux  d*  cette   partie   de   aoa    roflcltoyens. 
lis  ont  appronvë  certaines   meAires,  non  par- 
ce qu'elles  rftolcnf  p>"s   conformes  aux  drflîri 
d'nne  puiffance  étrangère,   mais  parc»  qu'il» 
les  croyoient  les  mieux    combimJes  pour  pro- 
dnir»  l'a»antlJÉ«  «•«  '"«"■  P"y*  •  "*  "  '*  ^rnmét 
veut    pouffer    plus    loin   fea    tentatives,    elt» 
trouvera  que,    qaoltpte  les   Américain»  diffè- 
rent  en  opina*  Air   là  meilleure  manière  d» 
conduire  leurs    affaires .   Il    n'y  aura    qu'un» 
ame  et  qu'an  efprit  parmi  eux,  lorsqu'il  fer* 
queftfon  de  re^ufler  l'lnfltt»nc»  on  l'attaqu» 

■  d»  l'étranger. 

La  France  »  également  été  trompé»  par  là 

wndolte  du  penple  de  notre  pays.    An  cont- 

nenc«(nent  de  1«  révolution    elle  le   vit  par- 

teut    donner  le»  preuves   les  plus  évidentes 

d'attachement  à  fa  caufe,  et  de  (bnhaits  réel, 

pocir   (il    réàflllte;    «U»  vit  qo»  f*«   mlnlftr» 

lorsqu'il  arriva  dans  notre  pays  y  fut  reçu 

.  avec  l»s  témoignages  do  !i  cordialité  la  pTuS 

empreffée;  elle  fit  qn»  U  perf(>ie  américîhi 

célébfok  par  acclamations  ïa  ttalffanc»  d'tin» 

lifabU^vo  aéiimU*.   tu   foia  d'un»   ûxtion 


mhée  dtni  ane  m^* 
Bt  les  principes  g4« 
de  ^ot  roflcltoy.ens. 
s  merurei,  non  par- 
conformes  aux  drffirs 
e  .  mal»  parce  qu'il» 
combinées  pour  pro- 
pays  :  et  fi  la  France 

Tes  tentatives,  elte 
tes  Am^iricaln»  dlffè- 
meilleure  manière  d» 

n  n'y  aura  qu'une 
ml  eux,  lorsqu'il  fer* 
nfltteact  on  l'attaqo* 

it  (té  trompée  par  là 
notre  pays.  An  conJ- 
tlo^  elle  le  vit  par- 
ts'les  pins  évidentes 
t,  et  de  (bwhalts  réels 
vit  que  fon  miniftr* 
lotre  paya  y  fut  reçu 
Q  Ya  cordialité  la  pTuS 
e  1^  peuple  améWcalft 
9ns  la  naiflance  d'itnft 
lo   ftin  d'an*   iiatiaii 
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qtfll  appelolt   fincèrement  fon  amie  «t  fcn  al- 
liée, enfin  à  laquelle  il  étolt  fier  de  rappeler 
ce  qu'il   lui  devoit   et  de    lui  en  exprimer  fa 
reconnoiffance.    Loin  d'attribuer  ce»  généreu- 
fes  effufions  de  coeur  à    leur  véritable  caufe, 
•Ile  les  confidc'ra  comme  les  preuvea  d'un  at- 
tachement   aveugle  et  fervile   à  fei  Intérêts; 
•t  quand  elle  vit  le  Gouvernement    repouffer 
fes  tentatives,  et  refuCer  conftamment  d'entrer 
dans  fes  vue»,     elle   ftippofa  qu'il  agiffolt  en 
opponiion  des  voeux    de  tout   le   peuplj,  par 
lequel     en    cas     de  rupture    réelle   it  ne  fe- 
rolt  pas  foutenu.     Elle  avoit  auffl  obfervé  un 
reffentlment  violent  et  univerfel,  dans  tout  le 
pays,  contre  l'Angleterre,  et  elle  fe  méprit  encore 
•n  le  prenant    pour  une  averfion  mortelle  et 
durable,  contre  la  nation  britannique,  qui  àis- 
poferoit  toujours  le  peuple  \  lui  faire  la  guer- 
W,  et  Tcndroit  toute  coopération  pu   réunion 
de  roefure.    entre   le»   deux  pays   fi  non  Im- 
poffible  au  moins  bien  difficile. 

EHe.s'eft  trompée  (ar  ce*  deux  points  aAi« 
fi  comptéw«Mt  que  ftir  le  premier;  non, 
étions  enchanté»  fle  la  révolution  fran\clfe 
parce  que  nous  croyons  qu'elle  affureroit  la 
Wierté  it  le  bonheur    «hw   |r«i4  p««pl»î 
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nOQf  rentioni  de  l'affection  pour  U  Fnlicer 
parce  que  noui  U  confiJ^rioni  comme  notre 
.amie;  nous  ^ti'tnt  recoimoi/Tiins  de  l'util* 
•nif>anee  qa'elte  nous  avoit  dunntfe.  Malt 
lorsqu'elle  •'«(>  prévalue  de  ces  Terviuiit 
pour  fitire  le»  demandes  les  plus  inadmldlblef* 
lorsqu'an  lletf  d'une  amie  et  d'une  alUtfei 
nous  trouvaniM  un  agrelTeur  arrogant  et  in« 
j»(ïe  ,  noua  éprouvâmes  mi  relTeAtiment  pro* 
porcionntf  st  l'injure  et  fortiRtf  par  U  rtf« 
flexion  que  cette  injure  nous  venolt  d'un* 
part  dont  nods  avione  un  jufte  retour  d'amU 
tié  à  attendre,  Auill  A  l'égard  de  l'Angleterre» 
lorsque  fea  injures  cetfirent ,  et  qu'une  ho- 
norable réparation  (ut  convenue  ,  nous  crû- 
mes également  que  noire  reffentiment  devoU 
ceffer. 

Il  n'y  a  paa  de  doute  que  lea  François 
o'ayeat  éti  entretenus  dans  ces  méprires  et 
par  leurs  éminfalrea  dsns  ce  pays  ei  par  plu- 
fieurs  de  no*  cancitoyelis  tant  49.  Amérlqne 
qu'en  France,  llf  Te  font  conKcBida  diuu  l'L* 
dée  (pour  adopter  les  exprefOoua  du  générât 
Pinkney  i'.ans  (à  lettre  du  ao  djitcembre  '796} 
que  natre  gouvemestnt,  agit  d'api'èa  <|et  pria» 
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on  pour  la  Frnlicvr 
dirions  comm»  notra 
>unoi(ïitns  d«  l'util* 
ivoit  dunnrft.  Mais 
le  de  cet  rervic** 
les  plus  in«dint(Iibltt( 
lie  et  d'une  alUtfei 
feur  arrogant  et  in* 
un  rrlTaAtiment  pro« 
fortifitf  par  la  re- 
noua venoU  d'an* 
I  jud*  retour  d'amU 
Fgard  de  l'Angleterre* 
tnt ,  et  qu'une  bo- 
nvenue  ,  nous  cru- 
t  reiTentiment  devoU 


»  que  les  Françoit 
aiia  cea  méprirea  et 
c«  paya  el  par  pla-< 
9  tant  40-  Am^rlqne 
t  conf>«a»4*  daiia  l'L* 
(prefOotia  du  génitii 
I  30  djitcembr*  '796I 
igit  d'af  l'èa  4es  fria» 
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eip»!  oppo(?«  anx  fcntimena  de  la  grande 
majorité  du  peuple,  qu'il  eft  divifd  ptir  dea 
pjirll* ,  que  nous  foinmea  fournis  J  une  in- 
fluence étrangtre,  et  que  nous  oublions  notre 
«ractère    national,    rotre    honneur    et    notre 

Intérêt. 

Croyant   donc   q«e    1«   gouvernement  dlviW 
par  des  partis  eft  trop  foible  pour  lui  rëlifter, 
qnf,    traverW    dans    Tes    op.«rations  '  par    lea 
affections,  les  iVntimens  et  les  d^firs  du  peu- 
ple, il  fe  trouve  incapable  d'oppofer  des  efTorta 
efficaces  contre  Tes  attaques;  qu'un  parti  puif- 
ftnt  dans    ce    gou»erneraent    et    une   grande 
majorité    du    peuple    (e   déclareront    en  fa  îê- 
venr    contre  ce  go«verneii)ent  même,   ou    lui 
retireront   tout   foutlen   efficace ,    que    les  ci- 
toyens   des    Etats-Unis    totalement    enfoncéa 
dans   des   fpécHlations    nrercantiles   ont   perdu 
cet  esprit  militaire  par  lequel  ils   fe  font  dlf- 
tlngués    dans  la  dernière  guerre  ,  et  fe  fou- 
mertront  à  toutes  lea  Indignités,  à  toutes  lea 
Injures  ?VntAt  que  de  risquer  lenra  perfonne» 
«t  l»«rs  bien»;    de  là  l«  France  v.    ift  veiw* 
à  la  réfotutlon   de  nous  attaquer  ou  de  neiii 
irtHer,  d^  nous  maltraiter  de  toutes  manières, 
•t  de  refufer  toute  correfpondance  avec  noua. 
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dani  la  ferint  pcrruaflon  qu«  1«  fonvamw 
ment  Ta  verroit  forc^  da  céder,  at  qna  nouf 
noui  roumattrioni  aux  conditions  que  Tun  in* 
dulganea  voudroit  bian  nom  Imporar. 

C'ca  condition!  tant  dHitf  ienra  principft 
que  dana  leur  «(Ttt  ntfculTaira  font  un*  rup« 
ture  avec  la  Grande- Breugne,  l'exclufion  d« 
fun  commerce  dana  noa  porta  et  une  explU 
cation  de  notre  traitd  avec  la  France,  tcUt 
qu'il  pui/Ta  antorifar  cette  pniiTanco  &  armer 
i«»  vailTeaux,  enrâlrr  des  équipages  et  vendre 
dea  prirea  dana  notre  paya  Tana  iita  fou< 
niife  A  l'intâiTeatlon  de  nos  ceurs  de  jus- 
tice. 

Ceci  lui  manquant  (quoiqu'elle  n'ait  aucua 
doute ,  d'af ft.^  notre  dtffir  pour  ta  paix  que 
naua  ne  foyoua  toujours  prêta  à  conclure  ua 
accommodement,  et  à  abandonner  nos  réclama» 
tions  à  une  indemnité  pour  éviter  une  rupture 
avec  elle)  cec'.  lui  manquant,  dia^je,  elle 
n'en  erpère  paa  moins  accomplir  ce  qu'alla 
regarde  c^mme  deux  objets  bien  impoi;- 
tana;  .elle  veut  porter  une  atteinte  fenfi* 
ble  au  commerce  dé  l'Angleterre  avec  nvaa 
et  en  noua  pillant,  elle  veut  non  •  feulement  fe 
procurer  dea  leiTcHrcas  jtécuniaire^,  mai*  aufil 
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I  qu«  !•  fonvarat* 
eéd^r ,  tt  qnt  nout 
nditlons  que  fun  in* 
nt  lmpor«r. 
Hiit  lenrs  principft 
ïàlt»  font  un*  tuf* 
■gne,  l'exclunon  d« 
ports  et  une  expllp 
>ea  la  France,  telle 
le  pni (Tance  &  armer 
équipages  et  vendre 
pays  Tans  être  Tou» 
DOS   ceurs  de  ju»* 

oiqu'elle  n'ait  aucua 
fftr  pour  la  paix  que 
prêts  i  conclure  un 
ndonner  nos  réclama» 
ir  éviter  une  rupture 
iquant ,  dis  •  je.  elle 
iccomplir  ce  qu'elle 
objets  bien  imper- 
une  atteinte  fenfi» 
Bgleterre  avec  nvaa 
tut  non  •  Teulement  fe 
lécuniaires,  mai*  aulB 
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tr«Vvcr  le  moyen  d'occuper  et  d'enh-etenir  u* 
grand,  nomtire  de»  iUms.  Uit  troifièmt  ol>jtt 
qui  n'eft  pa»  de  moindre,  importance  fera  !•  - 
.  .i.  action  en  partie  de  nos  relTourcej  ,  et 
par  U  nous  dcvicn^'ions  plus  dt'pendant 
«'elle  comme  alliés  «  et  moins  formidable* 
cemme  ennemie.. 

Tele  font,  met  compatriotes ,  filen  mon  opU 
nieni  les  derFeius  de  la  France  d'après  let 
tnerures  qu'elle  prend  préfcnfement  contre 
notre  pays  ;  et  je  fuis  fermement  poïCuadé, 
qtfe  ta  feole  méthode  pour  l'engager  i  aban- 
donner ées  mefures,  eA  de  la  convaincre  par 
notre  conduite  qifeMee  feront  fans  l'uccèst 
c«mmt  de  tut  prtruter  par  des  efforts  réu* 
titi  et  vigoureux  qne  iVs  opinions  à  norr* 
tfgard  font  erronées,  et  que  neut  tWmmes  dé' 
terminé*.  dAt4l  nout  en  ctfAter  des  facrlfl- 
cet,  à  maintenir  nos  droite,  à  repoulTer  d'in^ 
jaftes  attaques,  à  prendre  des  moyens  efficaeet 
pour  otteffir  réparation  d'injnre»  commlfet 
fans  fujet  ;  4Hè  nous  '  ne  fommes  pat  une 
nation  folbTo.  diviféé  «fit  pufillaflime,  oppofée  à 
notre  fonvernemcnt  ,  it  prête  i  afqutafctr 
A  nno  intervention  étrangère  dans  nos  affaire* 
et  mftiie  &  la  favoilfer.      Noua   devons    lui 
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montrer  en  tnéftie  temps  que  quelque  r<fo- 
lus  que  nous  foyons  à  repouffer  le»  injuref, 
nous  ne  fommes  pas  mpins  portes  à  faire  tou- 
tes les  avance»  raifoiinable»  et  pofflbles  pour 
entretenir  la  paix  ,  iant  qu'il  noo»  re.'tef» 
l'espëranco  de  ia  conferver  :  q«e,  quoique 
fdricufement  occupas  d'en  «ppettr  à  notre 
épée ,  fi  nou»  y  fomme»  forcrf» ,  nou»  ne 
ferons  cet  appol  qu'avec  rèpognance  «t 
regret. 

Void  l»  fyftêsne  recommanda  par  ;  notre 
Prtfndent  dan»  Ton  discour»  aux  deux  -cham- 
bre», à  l'ouverture  du  congrès  :  11  déclare 
fa  réfolutiott  de  faire  une  autre  tentative 
par  voie  de  négociation,  et  recommanda  que 
cette  tentative  foit  fécondée  par  dea  prépara- 
tih  de  notre  part,  qui  donneroient  du  poids  à 
nos  plaintes ,  et  fi  l'on  refufoit  d'y  avoir 
égard  nous  mettroient  dans  une  fituation  pro- 
pre «t  attendre  avec  énergie  on  même  avec 
avantage  le  moment  critique.  J'adhère  com- 
plètement à  ce»  feutimens,  et  donnerai  ufia 
voix  &  la  «.hambre  pour  le»  foutenir  de  la 
manière  la  plus  efficace  ;  l'affaire  eft  main,te- 
fiiant  en  diftuffiou,   et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
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I  que  quelque  rifo' 
pouiïer  le»  injurcf, 
r  portes  à  faire  tou* 
»s  et  podibles  pour 
qu'il  noo»  re.'tef» 
er  :  que,  quoiqu* 
n  appeler  à  notre 
)•  forces,  nom  ne 
ec    répugnance     et 

immand^  par  '  notre 
ra  aux  deux  -cham- 
:ongrès  :  II  déclare 
me  autre  tentative 
et  recommande  que 
ie  par  dea  prépare- 
inneroient  du  poida  à 
1  teMoit  d'y  avoir 
na  une  iitoation  pro- 
srgie  on  même  avec 
ique.  J'adhère  com- 
na ,  et  donnerai  njta 
le*  Toutenir  de  la 
l'affaire  e(k  main,te- 
1'  tout  lieu  de  croire' 


que  le  fyftème  recommande  par  lePréfident  fer# 
adopté. 

Ce  TyOème  eft  exactement  conforme  i  celui 
que    non»    adoptaniet    rrécdJemnicnt    vi»-îi-vi» 
de  la  Graiide-lîretwgne  ,  lorsque,  aprts  des  re- 
montrances reitéicas    de  notre  part,  elle  con- 
tinu» fea  déprédation*  contre  notre  commerce; 
gupiqu'elle  ne     rompit  paa  le  traité,   ne  rap- 
pela   pas    fun    mlHidre    et    n'expulfa    pas   le 
nAtrc,  cependant  noua  réiblumes  de  non»  pré- 
parer à  la  réiîftance,  mai»  en  m5me  terop*  de 
tenter  encore  la   vofe  de  '»  négociation;  heu- 
re'ufoment  cette  tentative  eut  uu  plein  fuccès. 
L'Angleterre  (a  défifla  de  fea  mefure»  et  con- 
ftnat  à  nsn»  donner  r^aratlon  pour  le  paff^. 
SI  la  France  le  décide  É  agir  de  même,  non* 
tfpreavertfns  de  nouveau  la  fatisfactien  de  voir 
nos  droits  fout'enu»  par  cette  union,  cette  fer- 
meté,   cette   modération   qui  n'asjuôre  ont  fi 
puiffamment  contribué  à  l'iioftneur  et  à  l'avan- 
tage de  notre  payr.     St  elle  refufoit  et  que  la 
%wrrt  devînt  inévltabfe ,    le  fouvenlr  d'avoir 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  4'é- 
viter,  augmentera  dans  le  |conibat  notre  cou- 
rage. 
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51  la  fyAènw  recommanda  par  le  Pr^fident 
■ft  adopté,  on  ne  peut, prévoir  quelles  mera- 
rce  de  fureté,  Teront  particnlièrementpréré- 
rt?ee.  Quant  â  la  perfoune  à  être  envoyée  en 
France,  ce  fera  fans  dout  e  général  Pinknej^s 
la  fermeté,  unie  à  la  modération  qu'il  déploya 
pendant  Ton  réjour  à  Parie  font  honneur  à  Ini- 
méme  et  à  tk  patrie  ;  fa  conduite  a  été  géné^* 
ralement  applaudie  chez  nous;  tons  les  par* 
tis  conviennent  que  notre  honneur  et  nos  in> 
tcréts  ne  peuvent  éttt  confiés  en  de  neillen» 
res  mains. 

Tel  eft ,  mes  compatriotes  le  f^flcme  df  me- 
fures  envers  la  Fr&nce,  fyftime  qui  feli>n  moi^ 
opinion  doit  âtre  edopté.  Je  fuis  perfuadé  ^ue 
Ùc  François  n'enteadeat  pas  nous  faire  la  giur. 
re,  mais  bien  nous  effrayer  jusqu'à  n9usame« 
net  À  la  foumiffiou;  l'unique  moyen  de  les  {aire 
défîdor  de  leurs  entreprifes,  eft  de  leur  pron- 
ver,  non  par  des  déclarations,  mais  par  des  pré.  . 
parHtifsférieux,  que  nous  nefonjmespas  effrayés,  " 
encore  moins  dispofés  à  nous  feumettre.  Jt 
fuis  convaincu  que  quand  ils  verront  nos  dtipe- 
lilions  il»  renonceront  à  leur  projet.  'Notre  né- 
gociation, à  ce  que  je  croit,  fera  couronnée  par 
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ii  par  It  Pr^fidant 
ivoir  queU«s  rneru» 
icalièrement  préfé- 
e  i  étire  envoyée  en 
e  général  Pinknej^: 
^ration  qu'il  déployé 
font  honneur  à  Inl- 
ondttite  a  été  gêné* 
lous;  tout  les  par* 
honneur  et  noi  in> 
ifiés  en  de  tnellten» 

M  le  r^'Acme  de  me- 
ftime  qui  febn  moi^ 
Je  fuis  p^rfuadé  ^ue 
is  nous  faire  la  gn«r* 
r  jusqu'à  nvua  ane» 
e  moyen  de  let  (aire 
I,  eft  de  leur  pron- 
ns,  mais  par  des  pré. 
Tommes  pas  etfrayés,  ' 
nous  foumettre.  Je 
Is  verront  nos  diipe- 
r  projet.  'Notre  qé- 
,  Tera  couronnée  par 


le  fnecês;  -maU  le  fondement  de  ce  Tij«Js  doît 
«tre  poW  dans  1^  chambre  des  RepriHentans ,  il 
doît  confifter  en  préparatifs  de  guerre  vigou- 
renx  et  eiTicaces.  Noos  devons  nous  confia 
=dérer  comme  en  préfence  d'nn  fanfaron  dont 
nous  ne  pouvons  prévenir  les  coups  qu'en 
nous  montrant  en  état  et  Jjien  d^termint's  à 
ics  lui  rendre^. 

Je  puis  me  tromper  dans  mes  conjectnrei, 
néanmoins  le  fyftème  que  je  propofe  doit 
être  pre«ré,  les  intentions  de  la  France  fuf- 
fent-  elles  même  différentes  de  ce  que  je  les  al 
ftippofées;  ..fimôme  le  plan  d'agrandiffemenl 
„de  la  France,  (ponr.me  fervir  des  termes 
d'un  éloquent  orateur  dant  la  chambre  de» 
Repréfentans  )    «obligeolt  l'Amérique    de   Ce 

„l«iff«  «««'«•'  ^■'"  l«en"f«»  »°"?  '^"'■'*"" 
,jc»tte  foerre  en  dépit  de  tous  les  efforts 
„paclfiq«e»  par  lesquels  nous  aron»  vonli» 
^,1'éviter;  et  dans  ce  cas,  plutôt  auflî  ferions- 
^.nons  en  état  de  répondre  à  l'attaque  et  de 
^ItreponBw." 

Alhfi  donc  dans  tons  iea  cas  aotre  fyftèaw 
iloit  /Être  le  même,  foit  que  la  France  ait  def- 
|Un  4e  uôuâ  fiùre  la  guern,  de  nous  iotini- 
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der  I  ou  qae  foui  prétexté  „d'un  jufte  déplai* 
„rir"  elle  veuille  continuer  Tes  «greiSons 
contre  noui  dans  te  but^'ofenfer  l'Angleterre, 
pendant  le  temps  même  que  nous  vondrioDS 
les  ruuffrir,  la  TagefTe  nous  dicte  toujouri  des 
préparatifs   prorrpu  et  elTicaoes. 

Si  quelqu'un  nous  demandoit  à  quels  facti- 
fices  nous  allons  nous  ^xpofer  par  un«  guerre» 
et  quels  font  nos  moyens  pour  .devenir  formida- 
bles à  la  France  ?  Je  fépondr^is ,  que  quant 
•ux  facrifîces ,  les  plus  grands  que  nous  puif- 
fions  faire,  font  ceux  de -nos  droits  et  dé  notre 
indt'pendance ;  que  la  guerre  eft  un  fl(*au  qu'il 
faut  toujours  éviter,  mais  beaucoup  moins  que 
la  dégradation  nationale,  et  la  foujoii^^n,  à  la 
volonté  d'une  puifTance  étrangère;  que  toute 
espèce  de  perte  pofTble  de  propriétés  ou  d'hoin« 
mes  peiit  être  régarée  avec  le  tcfiipsjpt  de  l'i"- 
dnflrie  ,  pourvu  que  nous  maintenions  notre 
honneur  et  notre  Gouvernement;  mais  que 
ceux-ci  un*  fois  perdus  ne  peuvent  Jamais 
être  retrouvés;  enfin  qu'une  pation  qui  met 
fes  richeffes  en  balance  avec  fes  droits,  finit  par 
perdre  lea  une  et  le»  autres. 

En    noua  montrant   réfîgnés  '  â  des  offéAifiNi 
clàBs  la  crainte  d'etTuytr  des  pi^ritëB,  nèferoiN 
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,,d'un  jufte  déplal- 
luer  fps  agreiSons 
ffenfer  l'Angleterre, 
]i\0  nous  vondrion* 

dicte  toujouri  d^t 

ndoit  à  qncis  facTi- 
orer  par  uimî  guerre» 
)ur  .devenir  formida- 
ondr^s,  que  quant 
andï  que  n.quj  puïf- 
)s  droits  et  de  notre 
le  eft  un  fl^aii  qn'il 
beaucoup  moins  que 
9t  la  foujantUça,  k  la 
:rangière;  que  toi^<e 
propriétés  ou  d'hoin< 

le  tcu?p«^t  de  l'in- 
s  maintenions  notire 
nement;    tnais   que 

ne  peuvent  jamais 
me  pation  qui  loet 
c  fei  droits,  fiait  par 
1.-  "-/Y"-'  '■  ^v  -.'^^■,.,..- 
i^'é^"'i  ^dei'oifréfilt^ 
les  jpiB'rtës,  ne  iTeVoit» 


"'  '^^■'ilgiii^WWIMH''^'^'''''" ""WW!^ 


S&'ÂW 


c     i\5     ) 

ca  p|t  corrorapre  avec  notre  propre  argent 
des  nations  étrangères,  et  les  engager  à  nous 
inAiitcr,  i  nous  attaquer  inpnnénuent. 

jerépondrois  auflî ,  ^ue  nous  réiblumes  cou- 
rageufement  dç    réRdex  à  la   puilTance  de   la 
Grande- IJretagne,    il  y    a  jphis  de  vingt  /ins; 
lorsque  nos  reffources  ëtoient  infiniment  inoin- 
dres   qu'à    préfeut ,    fit  notre  fitnation   en  les 
employant  beaucoup  plus  drffavantageufe,  que 
cependant  cette  réfolutioa  créa  des  moyens  de 
défenfe.     U   répondrors,    que  nous   poffédons 
une  population  qui  n'eft  guère   au-deffous   de 
fix  millions  d'arae»,  un  pays  abondant  en  tout 
ce  qui  eft  néceffairo  à  l'armement  ou  à  la  fub- 
fiAanc|»ilçs  troupes,    plus  de   oavireai»  et  d» 
marias  iju'ancune  nation  de  l'Europe  excepté 
l'Angleterre  j  nn  revenu  qui  s'accroît  toujours 
"lins  charger  le  peuple,  et  fufceptlble  d'un  plus 
grand  sccroiffenient  fan»  la  moindre  opprefllon; 
nne  grande  union  entre  nous,  cimentée  par 
l'habitude,  l'iptérét    mutuel   et  l'affection;  nn 
.  efprit  nuirtial  et  eotreitrenant  qui  s'«ft  fi  glo- 
■rteafement  drfployd  pendant  la  gnferre  que  neus 
fontinmes  pour  notre  indépendance;  des  oŒ- 
d»tê  ei^érimeatés  fi^tmét  pas    cette  jniin* 
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f  aerre  •t  tou»  prêts  à  vettet  Uar  Tang  pwir 
l«  pfttri*  ;  un  gonreroemeiit  Taga  qui  poffida 
notre  coiifiince,  qnl  foit  dixifr  »t  unir  mi 
effofn;  en  un  mot,  c«  cpurage  t^njourê  jper- 
fôv^rant,  ce  noMe  et  invincible  ePprit  A'iatié- 
pen«!ance,  qui  bien  plus  que  la  population,  I^S 
richefTeii,  les  Hotte»,  les  armées  et  les  géné- 
raux coçftitu»  la  véritable  efprit  fie»  nation», 
qui  fait  trouver  ou  cr^er  les  moyens. 

Je  !«ir  répondrol»  qae  not»  poffëdons  «h- 
core  fTashitigta» ,  ce  héros  patriote  qui  non» 
condHifijt  arec  tant  île  gloire  vers  la  fin  de 
potre  guerre  précédente,  et  dont  h  figura 
martiale  que  Vlge.  rend  plu»  vénérable,  fan» 
nulce  à  fa  rigueur,  JwilUroit  «ncora  &  la  téta 
të  nos  armées. 

Je  répondrois  qu'avec  de»  Torcea  éê  moitié 
inférieures  aux  nôtres  ,  'privés  d'avantages 
q«e  «ous  avons  ,1  et  dars  uue  pofition  bien 
pins  contigue  ou  plu»  expoKe ,  l«a  Suif- 
fes  ent  courageufeiment  défendu  leurs 
dre'.ts  et  leur  indépendance  -  an  moyen  4e 
cea  «eflirea  que  noua  recommandons  ac- 
^(tveUanentf  en  f  rauemnt  à  tona  h»  partis,  que 

^uoi- 
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rertet  lenr  fang  pMir 
nent  Taga  qui  poffidfl 
t  idji;ig»r  «t  unir  mi 
purage  t^njonrê  pcr- 
irtciblo  erprit  d'inné- 
que  la  population,  Ijes 
s  armées  et  les  g^né- 
ia  cfprit  riei  oatidos, 
iei  moyeni. 

a  non*  pofTëdons  an« 
ros  patriote   qui  nous 

gloire  vers  la  fin  de 
;,    et   dont  Is  fignra- 

pins  vénérable,  fana 
keroit  ancora  A  ta  téta 


das  Torcea  èé  wiAtU 

,   [privés    d'avantagta 

ira  uue  pofitioa   bian 

expoCfa.     l<«    Suir* 

■nt      défendu      laura 

adaoca-an   moyen  4a 

I     reeommandoiw    ac* 

à  101»  hw  partis,  qua 
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|ao!<ta*  àiRtMt  «a  »a«ntanlr  U  paix  il» 
étaient  pr<P«réa  à  U  guarra.  enfin  préparéa 
k  défendra  leurs  foyers ,  leurs  familles  at 
laa  tombeaux  da  leurs  pires,  et  da  verfer 
jusqu'à  la  dernièta  goutta  da  leur  (kng  i?our 
wna  fi  jttfta  cau^t^ 

Ja  crois  pouvoir  affurer  qna  fi  non»  fommai 
forcés  à  la  guerre,  nous  obtiendrons  facile- 
ment la  réunion  da  la  marina  britannique  à  * 
la  nôtre ,    que  no*  nombreux  navires   tr,ar- 
clianda  feront  promptement  eopvertis  en  vaif- 
féaux  de  guerre;  qn'en  emplehant  la  France 
at    fer  alliés    da   tirer  de»   fubfiftancei   de» 
Indes  occidentales  ,   nout  favoriferons   effica- 
cernent  les  opérations  da  fes  ennemi»;    que 
la  Grande-Bretagne  étant  par  là  mifa  en  état 
de  faire  revenir  une  grande  partie  da  fei  for- 
ce» qui  font  aux  petltèa  Inde»,  accroîtra  de    . 
beaucoup  fa  iSiraté  intérieure  «t  la  fupériofîté 
de  fa  marine  en  Europe;    que  la  nouvelle- 
Qrléans  ain.;  que  lea  Floride»  tomberont  in. 
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IklIlibtvaicBt  «Btr*  noi  maint,  m  qat  iiMrif 
•ffnrf  roh  la  navi(iitlon  du  MiflMBpi ,  mm  «lé^i 
barraflîeroit  d*iio  voiiîn  incommo4«  et  nont 
jM-ooiireroit  un*  «nii4*f  tkfétlottté  fur  lll| 
}te«  4tt  Sud, 

Je  leur  rtfpondrols  enfin  cet  paroles  dHill 
cdlèbr*  dcrirahi  :  Que  là  oà  le  courage  a^ 
manque  pat*  on  peu|  trenver  en  crder  toa| 
tes  moyen», 

'  Je  terminar»!  cette  loogu*  adreffa .  mt| 
Concitoyens,  en  vous  exhortant  au  courage 
%fin  >que  voàa  Voua  ftif$fl*$  vaillamment  | 
attendre  laa  attaques  qui  pourraient  a*oitf 
lieu  contre  c*  pays.  Ce  Tujet  fournit  d'aoi« 
^les  inotifo  d'appfl  ^  tout  les  fentiment  qn^ 
diftinguent  le  pattiote  'et  la  Mro»  >  mt^ 
je  le  çrait  fuperfla  ;  les  hommef  qui  com« 
batcirant  &  Kting's  mottmtaêm  et  aqx  Cowfttu, 
n'ont  pas  befoin  d'£tre  exhortas  à  verfer 
leur  fang  pour  la  patrU,  Q  «Ile  iuA^  ri$dn.lt« 
I  les  app^l^r  i.  fon  fecours  :  et  je  fiiis  ^a'*^ 
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maint,  m  qnt  sMif 

MiflMpi,  aona  défi 

incommod*    et  nonf 

niptfriorhtf  tuf    t«| 

nfin  CM  paroles  dHi^ 
A  où  h  courage  h4 
reuvcr  «a  crder  tont 

ongue  adreffa .    mt| 
Kbortant    au  conrag^  ' 
arie«   valllamméat  | 
|ai    poMrrqient    avoif 

fiijet  fournit  d'aqn^ 
!•  lei  featiBQeoa  ^ 
et  la.  Mro»>  mai^ 
t  hominef  qui  coBl^ 
uaim  et  tox  Cowftnt, 

exbortdi    à  verfer  , 
0  elle  <tt<itt  r^dnitt 
ira  :  et  je  fiiis  qa'*% 


Mml  fti  bravea  ddfeprei^n. 
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Note  de  l'Edilpv  qui  se  rapport*  H 
ce*  mott  :  '  tê  Èanenutrck  0  U% 
9uid9  pa((«  85  %n«  9. 

C'eft  MRê  errenr  açlilceMmiiM  qae  conplk»  I 
Le  DaBemarck  et  ll^èd»;  atwireat,  H  «Il 
vrai,  I  l'époque  citéi,  1  TlolHfatioa  dttiPIaii« 
iptfratrice  de  Ruflle ,  et  femèrent  alot  om 
partie  de  a»  qu'on  appcloit  ta  i»wtf>w<fr/-<rw 
«aA;  malf  Maont  d>  cea  deux  palAk«i«a  ML 
tenta  jamaia  de  rootantr  contre  H  ànitmi 
Bretagne  le  principe  fàc  Its  prtfrÙlit»  frut^ 
vit%  fur  4u  vaijtaus  «M/r«r  /««tf  d«g'}:air»^ 
priMi  UtHi,msWfW^^ïtfét  VauÀwÊ 
fiin»'  une  violation  ^jÉaniMlle  dea  traitda  AiW 
liftant  de  toute  andénnetd  avec  elle.  leaqoeVi 
ainlt  qaa  teua  Ica  traltli  waritlatJ«|L,|SMit  •%, 
parfaite  contradiedon  avec  cette  -ffflJSiaflûjf' 
tottta  Muveile  at  eotièrement  mat'  ftMidifab 
^oi  fft  «labitaïuqit  t^wdawM*  »<■>•  fNr  || 
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